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Mille-Feuille: 1. du latin millefolium, nom vulgaire 
d'une espèce d'achillée dont les feuilles sont très 
finement découpées en tous sens. Appelée encore 
'herbe aux coupures', 'herbe au charpentier', 'herbe 
au voiturier', c'est une plante vivace qui croît au bord 
des chemins, dans les pelouses sèches, et dont les 
fleurs, blanches ou roses, sont réunies en capitules.  
2. pâtisserie, connue aux Etats-Unis sous le nom de 
'Napoleon'. Composée de fins feuillets de pâte 
feuilletée entre lesquels on intercale une crème 
pâtissière au beurre ou une crème chantilly.  3. les 
mille feuillets de prose et de poésie qui, nous 
l'espérons, finiront par voir le jour dans notre 
magazine littéraire.  4. texte à dévorer goulûment. 
S'assurer, lorsque l'on y plongera les dents, que le 
contenu en déborde de toutes parts. Bon appétit ! 
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J'étale le fluide correcteur sur mon papier ;  
l'encre disparaît  
et je fais, encore une fois, table rase.  
Je souhaiterais pouvoir répartir le liquide 
correcteur  
sur les formes et les courbes de ma vie,  
qui disparaîtrait sous une couche de blanc 
parfaite  
et je ferais, encore une fois, table rase.  
J’agite la bouteille,  
mais il y en a à peine assez  
pour couvrir les erreurs d'aujourd'hui,  
sur la mince feuille de papier  


















Un jour de mai  
(Ou petite histoire du soldat  
dans le tableau de Goya) 
 
L'arme pesait autant que la marche du jour et 
du jour d’avant. Il est difficile de se rappeler 
quand ou pourquoi nous avons commencé cette 
marche. Après tant de pas, tant de terres et de 
langues, de visages, de sons et de paysages, tout 
commence à s’embrouiller. J’avais rejoint 
l'armée de Murat pour sa gloire et sa loyauté 
envers l'Empereur. Peut-être à un moment 
donné avais-je compris, ou même partagé, le 
sentiment commun de tant de citoyens de notre 
République. La France était destinée par la 
providence à apporter la liberté, l'égalité et la 
fraternité à tous les peuples d'Europe et d'outre-
mer. Du moins, je le croyais aussi, et je 
m’accrochais à cette conviction avec la force avec 
laquelle nos grands-parents s'accrochaient à 
leurs saints et à leurs miracles. Après avoir 
parcouru les champs d'Europe, de la Russie 
jusqu’à l'Espagne, apportant du sang au nom de 
la liberté, et ressenti la terrible confusion 
d'images et de sons qui envahit les hommes 
pour qui la marche et la bataille deviennent la 
réalité qui corrompt même les rêves, la foi, en la 
république ou en Dieu même, devient quelque 
chose de complètement banal, comme une 
phrase qui est dite sans réfléchir, comme 
‘bonjour’, ou l'ordre de tirer. Il est difficile 
d’imaginer ce que veut dire la liberté lorsque l’on 
ne peut bouger que sur ordre, dès le moment du 
réveil jusqu’au moment de tirer la gâchette. 
9
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La vie militaire, malgré les promesses de gloire, 
transforme les hommes en bêtes, en chiens de 
chasse pour lesquels la voix habituelle du maître 
a la puissance de l’ordre divin.    
 
Et pourtant, sans bien savoir pourquoi, j’étais 
arrivé à Madrid sous les ordres de Murat. L'ordre 
était d'arrêter la révolte à tout prix. Personne ne 
nous avait dit pourquoi ces Espagnols se 
battaient, mais dans leurs yeux, j'avais aperçu 
une haine que je n'avais jamais vue dans les 
regards des nombreux hommes avec qui j'avais 
partagé le champ de bataille. À notre arrivée à 
Madrid, nous trouvâmes un peuple. La mémoire 
humaine est étrange. Parfois, certains lieux et 
événements nous transportent dans des 
souvenirs d'événements que nous n’avons pas 
vécus et qui sont néanmoins indélébiles dans 
notre imagination. La fureur avec laquelle les 
Espagnols combattaient ce jour de mai 
transportait mon imagination aux jours violents 
et fertiles du soulèvement à Paris, lorsque rois et 
dieux descendaient sur la terre pour mourir 
comme des voleurs ou des traîtres. Pourtant, ce 
jour-là était différent. Ce jour-là, les ordres 
étaient de mettre fin à l'insurrection, peu 
importe le nombre de vies que cela pût coûter. 
Je les vis tomber un à un pendant que nous 
tirions des balcons du palais royal. Ils couraient, 
confus, comme des poulets dans un poulailler 
en feu. Et nous, sans aucune réflexion, tirions 
comme si un sortilège gouvernait notre volonté. 
 
Je n'oublierai jamais le visage de cet homme.  
10








Nous avions déjà exécuté beaucoup de 
condamnés devant ce même mur, mais ils ne 
cessaient d'arriver. Il se tenait devant ses 
compagnons qui pleuraient comme des enfants 
et se couvraient le visage comme pour se cacher 
de la mort imminente et vaine incarnée dans nos 
mousquets. Cependant il ne se couvrit pas le 
visage. Au contraire, il ouvrit les bras à la fois 
implorant la miséricorde et embrassant la mort 
et la liberté que nous avions apportées de 
France. Dans ses yeux, qui s'ouvraient 
anormalement, révélant une blancheur presque 
exaspérante, il y avait à la fois peur et courage. 
Son expression lugubre évoquait l’idée d’un cri 
contenu. Un cri qui, bien qu’au premier abord il 
ait semblé être de la terreur avant la mort, 
devint une expression qui reflétait une terreur 
qui me jugeait. Comment un être humain 
pouvait-il en tuer un autre, sans autre raison 
qu'un ordre ? Qu’est-il arrivé aux idéaux que 
nous avions cru apporter pour libérer les 
peuples d'Europe de la tyrannie et de 
l’obscurantisme ? Sa terreur n'était pas devant 
la mort, c'était devant mon image qui à ses yeux 
n’évoquait rien de plus qu'un terrible monstre 
inhumain. Et pourtant, parmi tant de haine et 
de douleur, je ne pouvais que lire un plaidoyer 
sur son visage. Il ne m'avait pas demandé de 
pitié. Il y avait dans son expression la certitude 
que son heure était venue. Avec ses yeux, il me 
demanda de ne pas oublier son expression en 
cette obscure journée du 3 mai à Madrid 
lorsque, pour des raisons que je ne comprendrai 
jamais, le sang coula comme une rivière dans les 
rues.  
11
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Ensuite, je fermai les yeux et pressai la gâchette 
en imaginant que le coup était pour moi, pour 
me débarrasser des cris qui, du champ de 
bataille où je combattais, habitaient chacune de 
mes longues et pénibles nuits.    
 








































Printemps à Chicago  
 Avant de retourner à Santa Fe 
 
Je marche dans les rues 
Avant la tombée de la nuit- 
Le lac clair et immobile 
Entre les jeunes feuilles. 
 
Mon corps est calme 
Comme la lumière sur la chaussée 
Mes doigts jouent avec l’air 
Comme le vent du soir court dans les feuilles. 
 
Mais il n'y a personne- 
Seul le retour, 
Seules les vieilles routes de l'été dernier, 
Une vieille clôture comme des feuilles mortes. 
 
La main de Dieu 
Est plus lourde que les montagnes. 
Elle se tient dans l’air 
Comme une odeur. 
 
Traduction de « Chicago Spring, Before returning 
to Santa Fe » d’ Yvor Winters 
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Je me souviens des bruits de mon enfance.  
Le tic-tac de l’horloge sur le mur de la ville,  
L’eau courante du petit fleuve à la campagne.  
On peut l’entendre tard la nuit, avant de dormir,  
Ou toute la nuit quand on ne peut pas dormir.  
Les odeurs me réveillent :  
La boue humide après la pluie,  
Le sous-sol moisi,  
L’odeur plastique des jouets.  
Je me rappelle les paysages de mon enfance,  
Les arbres, majestueux,  
Les routes trop longues à comprendre,  
L’obscurité impénétrable.  
Je n’ai pas oublié le goût de l’enfance,  
Les petits pains fraîchement cuits  
De ma grand-mère,  
Les carottes tirées du sol,  
Les fraises nouvellement cueillies.  
Je me souviens du toucher de mon enfance,  
Peau chaude, fourrure douce, 
Asphalte froide et herbe humide.  
Je me souviens. 
 



















L’ensoleillement, le soleil ment, le soleil ment 
- Il ment ? Le soleil ? 
                 Le soleil ment 
Ment et des songes. Ment et des songes ! 
Mensonges alors ! 
Mensonges ! Mensonges ! 
                          Songes ! Rêves, rêveries, 
rêvasser, valser de rêves 
- Il ment le soleil ? 
                          Ô ! Travaillez ! Travaillez ! 
Travaillez qu’ils disent. Laissez-le vous fouetter 
de ses éruptions et sa chaude tempête. 
Laissez-le vous brosser le dos dégoulinant de 
sueur noire ! 
                            Et un jour ! 
- Un jour ? 
Oui ! Un jour ! Il luira pour vous ; et vous serez 
libre. 
- Libreeeeeeeeeeeeeeeeeeeee !!!!! 
Mensonges ! Rêves ! Rêveries ! 
Et boulot ! Et métro ! Et dodo ! Et bobo ! Et 
hopitals ! 
- Non ! Hopitaux qu’on dit. 
Et bravo ! Et Afro ! Et alcoolo ! Et bio ! Et 
chorizo. 
Info ! Info ! Info ! Info ! Info ! Info ! Info ! 
Ô info ! Flots d’infos ! D’infos flots ! 
15
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Nuages gris, grésillant sur écran de télé du 
révérend ! 
Pixels de haines 
- Qui ? 
Qui ? Zemmour ! Ô ! 
Et humour ! Et amour ! Et contour ! Et jour ! Et 















































      aigre, acide et amer 
          brillant jaune, rond et lisse. Se  
                 sont tous des mots pour me décrire.  
              Mais ce n’est pas tout pour moi, vous voyez.  
           Parce que je peux être savoureux ou sucré, en 
      boisson ou en nourriture. Dans la limonade ou dans  
   les pâtes au citron. Acide, mais jamais fade. Je suis  
 doux et ferme dans votre main. Manipulez-moi avec  
soin, ou vous pourriez me faire mal. Épluchez-moi.       
    Pressez-moi pour voir ce que j’ai à l’intérieur.  
   Je suis plein d’un jus qui peut vous surprendre  
            et cela pourrait vous piquer. Je vous  
                suggère de faire attention à  
   vos yeux.           
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Se sentir détaché ?  
Ici : 
Sanglez ceci sur votre tête. 
Une collection d'écrans électroniques. 
Regardez ceci ; 
Regardez cela. 
Négligez votre environnement. 
Croyez ce que vous voulez croire. 
Il n'y a pas de problèmes dans le monde. 
Rien n'est faux, rien n'est faux. 
Des ignorances en pixel digital. 
La docilité devient suprême. 
Des fantasmes pour les faibles, 




























À son retour dans l'océan, la gravité attire le 
doux reflet de l'eau 
Cette page est vide - depuis des éternités, j'ai 
observé chaque mot qui n'est pas ici 
Comme un chien poursuivant sa propre queue 
ou Tantale essayant de se toucher. 
Ludique ou cynique 
Comme Brutus, je ne me vois pas sauf dans le 
reflet d’autre chose. 
Le vert dans un monde de miroirs 
Comme Narcisse peut-être. 
Mon œil est un soleil - un million de reflets 
d’yeux qui regardent 
Chasser l'originalité parce que je respecte 
l'original 
Comme un miroir recouvert de poussière 
invisible. 
Innocent et naïf - se détendre à Xanadu 
Puis douloureusement vexé comme Solomon, 
Camus 
Comme un pion et le joueur. 
Expertement fou 
Atteindre la piscine et déranger l'eau - atteindre 
la page et marquer le papier 
Comme un homme atteint de la maladie 
d'Alzheimer qui pose les pièges de ceux qui l'ont 
précédé. 
Art ou mondanité 
Paradoxalement cohérent 
Comme un imbécile - dans le déni. 
Dieu et Logos 
19
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Parfois, je suppose que je ne sais tout 
simplement pas, et d'autres fois rien ne me 
semble inconnu 
Comme un million de grandes luttes que j'essaie 
de résoudre ou d'ignorer mais qui me résolvent 
ou m'ignorent. 
Rien. Mort 
Souffler gaiement dans le vent 
Comme des mots sur une page blanche. 
Ou une larme du ciel - brillante et scintillante 






































L’océan est si en colère 
En cette nuit d’hiver et d’amertume 
Qu’un reste d’écume 
Rend plus agressif comme le tonnerre 
 
L’eau froide soupire 
Et rit devant ma peur 
Et veut soigneusement  
Attraper ma main pour la tenir 
 
Les créatures se sont réveillées mais, 
La baleine se rendort 
Sous le poids des jours 
Encor sommeillant 
 
Et à peine entend-on 
La précipitation des marées, 
La lueur de la lune sur les flots 
Et le rythme de la dame nature qui bat dans la 
maison 
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Un mauvais conte de fées: 
 
Parce qu’il n’y a pas une heure de loisir 
dans ma vie, 
je trouve qu’elle commence à pourrir 
comme la craie qui s’effrite.  
Mais la fonctionnalité de mes mains n’est 
pas perdue 
et je polis ses boutons de laiton  
avec la précision d’un chirurgien. 
Ils disent « Ne mords pas la main qui te 
nourrit » 
mais j’ai donné un baiser à une grenouille  
qui n’est jamais devenue un prince. 
Et donc ce soir, j’en ai fini. 
Plus de cet homme : 
comme un loup garou, 
je vais le tuer  
et croquer le cœur  























Il y a un son que la maison fait. 
 
Il palpite doucement sous votre peau, comme le 
bourdonnement d'une vieille télévision. Ce n'est 
jamais aussi fort ni aussi réconfortant que 
lorsque vous êtes entouré d'êtres chers. Ce n'est 
jamais aussi aigu et inquiétant que lorsque vous 
êtes seul dans votre maison.  
 
Il y a un son que fait la maison ; les battements 
d’un cœur à travers une solide structure en bois, 
une cloison sèche soigneusement inondée, un 
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« Le menton en place, les épaules en arrière, 
bombe le torse. Un pied devant l'autre, comme 
nous l’avons pratiqué. Tu ne parles que si on 
t'adresse la parole. Ne parle pas avec tes mains. 
Tu es une femme. Comporte-toi comme telle, » 
dit ma mère, en faisant glisser la fermeture 
éclair de ma robe de mariée. 
 
J’ai respiré à fond 












Une carte postale d'Italie  
 
Je ne peux pas vous dire à quel point 
la floraison de l'eau est belle 
dans ce parc à Florence 
ce dimanche après-midi d'octobre, 
mais un groupe de buses rouillées 
tirent des jets d'eau vers le soleil 
en arcs qui atterrissent en forme d'étoile 
sur un petit bassin circulaire 
défini par des pierres blanches 
et disséminé par des cygnes blancs. 
Et quiconque s'arrête, 
différents problèmes dans différentes vies, 
peut partager pour un moment 
ce calme spectaculaire – 
ce clapotis d'eau, cette ombre grise 
des conifères, et toujours magnifique 
ce glissement lent des cygnes. 
Je sais bien que les photos que les adolescents 
prennent les uns des autres 
faisant les guignols  
dans la fourche d'un ancien cèdre noueux 
quelqu’un les trouvera peut-être dans des 
années 
 dans une boîte à chaussures 
quelqu’un à qui elles ne disent rien, 
et l'innocence des enfants 
se précipitant autour du bassin 
dans des voitures à pédales louées 
pourra bien devenir une obsession avide 
d’adulte, 
mais cette vieille femme en noir 
arrivée jusqu’ici 
les mains jointes derrière le cou 
25
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comme une prisonnière 
vient de rejeter sa tête en arrière pour s'étirer 
les paumes vers le soleil, 
et j'aimerais tant que vous puissiez la voir. 
 


















































la tondeuse ronflant  
interrompt l’herbe qui danse 
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Quelle est la durée de vie d’un arbre ? 
D’un arbre de forêt ? 
D’un arbre de ville ? 
D’un arbre de banlieue ? 
On dit qu’un pin aristé des montagnes blanches 
de Californie aurait 5067 ans. 
Son emplacement précis est gardé secret pour 
garantir sa préservation. 
Mais pour vraiment connaître l’âge d’un arbre, il 




Cela rend-il la mort d’un vieil arbre plus 
dramatique que celle d’un jeune arbre ? 
 
Une ambulance, la cloche d’une église sonne 9h, 
un camion roule en marche-arrière, 
Une maman se promène autour de l’étang avec 
son petit garçon. 
On doit rester sur le chemin ! Ils n’en ont cure. 
Qui guide qui ? 
 
Et dans les bois, qui porte l’autre ?  
Le jeune arbre qui protège le sol ? ou l’ancien 
qui voit la lumière ? 
 














Parfois, quand je suis dans une voiture, 
assis derrière le conducteur, des souvenirs de 
mon enfance me viennent à l’esprit. Je me 
souviens surtout du mal de tête qui m’affligeait 
pendant de longs voyages sur l’autoroute à 
cause de la sensation d’être trop restreint par la 
ceinture de sécurité. Je me souviens d’une fois 
où ma mère a dû arrêter la voiture dans le 
parking d’un restaurant pour que je puisse 
vomir. Mais cela n’est qu’une petite partie de 
mon enfance – j’en ai tant de souvenirs 
agréables aussi.  
Par exemple quand je rends visite à mon 
ami qui s’est récemment installé près de 
l’aéroport Midway, je traverse les quartiers de 
mon enfance et la nostalgie m’envahit d’une 
façon très agréable. Si je mets de la musique pop 
ou rock des années cinquante ou soixante, je 
peux presque revivre quelques secondes de mon 
enfance. J’ouvre la fenêtre de ma voiture et je 
respire l’odeur des frites qui vient des 
restaurants fast-food, j’entends les bruits des 
vieilles voitures et des nouvelles aussi, et la 
cacophonie des styles différents de musique 
qu’elles émettent. J’aime ces endroits pendant la 
nuit parce qu’il y a beaucoup de lumières et on 
peut toujours voir des gens dans la rue – ce qui 
donne une impression d’activité et d’excitation. 
Et si je ne conduis pas, je redeviens un petit 
Joseph, regardant tout avec les yeux bien 
ouverts tandis qu’un infini de pensées 
éphémères va et vient dans ma tête.  
29
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Quand il fait froid, ça ne fait que doubler 
la nostalgie, parce que l’hiver est lié à Noël. 
Enfant j’aimais bien mettre ma main sur le givre 
qui se formait sur la voiture et le sentir fondre 
sous la pression chaleureuse de mes doigts. 
La nostalgie est amère-douce et enivrante.  Je 
dois moins rendre visite à mon ami afin de 
l’éviter. 
 










































Haines des hommes 
 
- Non ! 
Nos yeux nourris de distraction 
Noient nos bouches dans du glyphosate 
Qui bouche nos oreilles de mensonges 
 
Et moi pendu au fil d’actualité du réseau social 
Les vies se voient en hublots colorés 
Et meurent en 24 heures : Story Instagram 
 
Perdu dans les méandres de la vie 
Il n’y a que la poésie 
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Je ne sais toujours pas ce que c’était -  
un OVNI ? un météore ? simplement une étoile 
filante ? 
Debout dans cette vaste clairière, tout sens du 
temps et de l’espace disparaît et un bijou 
brûlant me transperce. 
 
Pas seulement un point de lumière faible 
traversant un camp d’étoiles plus brillantes, 
mais un spectacle. Je ne m’étire plus le cou, car 
un morceau de ciel tombe sur mes genoux, 
queue éphémère qui tournoie et pétille à mes 
pieds. L’étoile ne condescend pas à la terre, 
m’élève au ciel, loin des ennuis de la vie, et je 
vois un instant à quel point je suis petite. 
 
Ce soir je dors à nouveau dans mon petit lit, 
demain je me réveillerai à nouveau au petit soleil 
vivant à nouveau ma petite vie 
portant en moi le corps brûlant. 
 
Laura Graciela Campos 
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Malgré tout, je me soulève 
 
Vous pourriez me critiquer dans l’histoire 
Avec vos mensonges amers, tordus, 
Vous pourriez bien me piétiner, dans la terre 
Que malgré tout, comme la poussière, je me 
soulèverais. 
 
Est-ce que ma nature fougueuse vous irrite ? 
Pourquoi êtes-vous assailli de tristesse ? 
Parce que je marche comme si j’avais des puits 
de pétrole 
À forer dans le salon. 
 
Juste comme les lunes et les soleils, 
Avec le caractère inévitable des marées, 
Juste comme les espoirs qui grandissent 
Malgré tout, je me soulèverai 
 
Vouliez-vous me voir cassé ? 
La tête courbée et les yeux baissés ? 
Les épaules tombant comme des larmes. 
Diminué par mes cris éloquents. 
 
Mon dédain vous dérange-t-il ? 
Ne le prenez pas mal 
Parce que je ris comme si j’avais des mines d’or 
À exploiter dans mon propre jardin. 
 
Vous pourriez bien m’abattre avec vos paroles, 
Vous pourriez bien me couper avec vos yeux, 
Vous pourriez bien me tuer avec votre haine, 
Que malgré tout, comme l’air, je me soulèverais. 
 
Ma sensualité vous irrite-t-elle ? 
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Cela vous surprend 
Que je danse comme si j’avais des diamants 
Entre les cuisses ? 
 
Depuis les cabanes de la honte de l’histoire 
Je me soulève 
Poussé par un passé enraciné dans la douleur 
Je me soulève 
Je suis un océan noir, considérable, 
Gonflé je supporte les marées. 
Abandonnant des nuits de terreur et de peur 
Je me soulève 
Dans une aube extraordinairement claire 
Je me soulève 
Apportant les cadeaux que mes ancêtres m’ont 
Donnés, 
Je suis le rêve et l’espoir de l’esclave. 
Je me soulève 
Je me soulève 
Je me soulève. 
 
 
Traduction de « Still I Rise » de Maya Angelou 
Lucas Cruciani 
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Le vert tapis bleu à l’horizon pimenté  
Chante en été, revenant circulaire tournoi 
Oiseau rouge aux cris saccadés, reviens vers moi 
Percher sous ma fenêtre ouverte ; reviens 
chanter 
  
Souvenirs grand-mère grand-père oncle tante et 
cousins 
La plage chaude, pièges, et ensablée pour 
divertir 
Où êtes-vous maintenant, sinon dans le 
souvenir 
Silencieux devant cette saison de bruits voisins 
  
Je reste l’oreille tendue pour entendre votre rire 
Cette langue, la mienne, la vôtre, qui nous unit 
pour dire 
La langue étrangère familière de notre pays 
  
Langue des ancêtres, de la terre, du soleil, du 
rire 
Laisse-moi chanter avec les mots pour nous unir 
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Écho, pour Aimée 
 
Dans la cour ou dans ma tête, 
Clos de murs, 
Écho chaos écho, 
Résonne le futur. 
Aliénant, 
Dehors comme dedans, 
Passionnant, tourbillonnant. 
Adopté mais étranger, 
Pas d’ici. 





























Il fait gris ici,  
Dans la tombe de mon esprit. 
Je cache les faveurs de mon cœur 
Derrière un soupir de peur. 
D’une tombe retournée  
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Le siècle d’après 
 
Des promesses non tenues 
Des opposants détenus 
Des Etats entiers nus 
Dépourvus d’infrastructure 
 
Au Sud Soudan et en Somalie 
Des familles en manque de riz  
Conséquences de conflits  
Qui semblent infinis 
 
Des réfugiés bravant déserts et mers  
Afin de trouver la paix  
Loin des dictatures et des guerres 
Dont l’argent et le pouvoir sont les pères 
 
Nous en sommes là 
Après soixante ans d’indépendance 
Les clés en main 
Incapables d’ouvrir la porte 
 
Ô ! Race tombée 
Terres des poètes de la nuit  
Quand est ce qu’on fuit ces malheureux bruits  













Pastiche pour la Californie 
 
Le 16 du mois de décembre 2018 
Je partis de Cambria un peu avant midi 
Dans la petite auto de ma famille 
Avec mes parents nous étions trois 
Nous dîmes adieu aux vignobles 
Des époques passées 
La peur de ne pas parfaitement terminer l’année 
se dressait devant nous 
Les raisins quittaient leurs vignes  
qui attendaient la prochaine saison 
Les vagues revenaient du rivage à l’océan 
Les collines défilaient devant le pare-brise  
nous rappelant les incendies d’antan 
Les racines des arbres dans la terre  
tremblaient d’anticipation  
en vue du prochain désastre 
Les oiseaux poussaient des cris vers là-bas  
où étaient leurs habitats  
Je m’en allais portant en moi toutes les peurs 
des plantes et des animaux 
Je les sentais monter en moi et je passais près 
d’eux sans leur dire au revoir 
Avec les cendres les jeunes plantes optimistes 
du futur  
Paso Robles avec Malibu et toutes les collines 
entre les deux 
Région par où il y a d’habitude toujours de 
l’optimisme  
Bosquets où ceux qui s’en allaient brûler  
Disaient adieu encore une fois à la vie.  
 
D’après « La petite auto » de Guillaume Apollinaire 
Kate Coley 
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Le Bassin d’Argenteuil 
 
Un ciel étendu de couleur pervenche  
Dans lequel sont dispersés des nuages 
Comme des agneaux d’une sombre nuance 
blanche  
Dansant au rythme du vent dans leur infini 
pâturage  
 
L’ombre des arbres formant des rayures sombres 
sur l’herbe 
Sur l’eau cristalline fait danser mille feuilles  
Aux côtés des bateaux aux voiles superbes 



























Le chant de l'océan 
 
Il était une fois un dauphin, 
Qui vivait dans l'océan Atlantique. 
Et chaque journée avec ses copains, 




Le monde te traite comme une poubelle vide. 
On jette bouteilles et pailles en plastique, 
Dans l’eau où tu m’as laissé vivre. 
 
Maintenant, notre eau est remplie de déchets, 
Nos récifs sont en train de mourir. 
Les animaux tombent malades, 




Il était une fois une tortue, 
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La Grande Jatte 
 
Des hommes naviguant dans les furtifs bateaux. 
Des femmes voguant sur la pelouse 
endimanchées 
Marchant avec leurs parasols tels des dômes 
haut-perchés. 
Aux côtés des enfants courant après leurs 
cerceaux. 
 
L’eau aussi bleue que le ciel 
De milliers de soleils les rayons reflétant 
Salue les couronnes des arbres verdoyants 



























Parfois « je » est supposé tenir ce qui n’est pas là 
jusqu’à ce qu’il y soit. 
Puis, ce qui se disperse plus on s’en approche. 
 
Ceci fait de la première personne un symbole de 
quelque chose. 
 
Le pronom retenant à peine l’ensemble de la 
personne. 
 
Quelqu’un a suggéré qu’on devrait se servir de 
notre peau comme papier-peint tout en sachant 
que nous ne pouvions gagner. 
 
Tu as dit « je » a tellement de pouvoir ; c’est fou. 
 
Et toi, tu m’ignorais, tout.e travesti.e de gants, 
revêtu.e d’un gros manteau, avec de la fourrure 
raffinée autour du col, prenant note d’un soi 
intérieur disant  : toi, tu devrais avoir peur, la 
première personne n’arrive pas à te cerner. 
 
Merde, tu lis dans les pensées, mais l’as-tu 
tenté ? 
 
Tenté la rime, tenté la vérité, tenté la non-vérité 
épistolaire, tenté et tenté.  
 
Tu as réellement tenté. Tout le monde te voyait 
souffrir et pourtant tout le monde croyait que tu 
te prenais pour le soleil—peu importe notre 
dissemblance, toi aussi tu as entendu la 
dissonance dans ta voix. 
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Peu importe, assieds-toi. Assieds-toi à côté.  
La raison pour laquelle nous survivons et 
pouvons regarder en arrière le front plissé  
me dépasse complètement.  
 
Ce n’est pas quelque chose à savoir.  
 
Traduction de « Citizen » (Fragment) de Claudia 
Rankine 






































Que suis-je ? 
 
Je suis un peu timide 
Si tu ne me fais pas craquer 
Tu ne peux me trouver 
Je suis mortelle 
Je suis agréable 
Tu peux me trouver dans tout 
Dans le beurre comme dans l’huile 
Les membranes de mes veines 
Restent toujours intactes 
Ne me juge pas 
Par ma couleur pâle 
Et mon extérieur bosselé 
J’ai un goût salé qui laisse 
Un après-goût bizarre 
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La vigilance trémule avec ses plaisanteries 
sempiternelles  
elle possède la témérité d’un roturier  
les rosières comme avant se pâment,  
comme avant 
les grands macaques orgueilleux se blessent, 
comme avant  
j’ai promis de parler dans son jargon 




























Tombeau pour une rose de Bagdad 
 
À Tara Farès (une vedette d'Instagram tuée en 
Irak par des extrémistes) 
  
Jadis, j’ai vu une bizarre fleur de chair 
Très loin de moi et insaisissable 
Elle fleurissait au milieu du sable 
Rose faite d’eau et d’argile de la terre 
  
Ses environs n’étaient pas arables 
Là sur la rive d’une grande rivière 
Où la beauté des fleurs, comme un éclair, 
De détruire, tuer, est bien capable 
  
Dans mes rêves, je la touche et la dévoile, 
En lui ôtant, une par une, ses pétales 
Et nous nous fondons dans nos feux farouches 
  
Hélas, elle se situe au bout du monde 
Parmi des gens qui la trouvent très immonde 
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La mer est si tranquille 
En ce jour de juillet 
Qu’un reste de marée 
Rend plus paisible 
 
L’été, barbotant 
Dans l’eau, rit d’entendre 
Ses échos descendre 
Soigneusement tremblotants 
 
Les crabes sont au sol 
Le sable se rendort 
Sous le poids des parasols 
Encor couverts de lumière d’or 
 
Et à peine entend-on 
Les vagues amicales 
Qu’un sentiment tropical 
Fait battre à l’horizon. 
 
D’après « La cuisine » de Maurice Carême 














Dans l’expérience humaine, il y a… 
 
Des choses désolantes : 
  La sensation de terreur quand elle 
rampe dans la gorge… 
  et l’ignorance des gens qui pensent 
qu’ils sont intouchables. 
  Surtout, la connaissance que 
certains enfants ont déjà vécu plus d’une vie. 
 
 Des choses détestables : 
  Ah! Mais pour commencer, 
  il y a la colère des dirigeants dans 
des situations stressantes. 
  Je pourrais continuer : 
  le traitement des pauvres  
et la condition de la planète 
par exemple. 
Mais il y a d’autres choses comme : 
ne pas dire à un ami qu’il a des épinards entre 
les dents.  
 
Mais ne pas oublier les bonnes choses, les 
choses délicieuses : 
  Le goût raffiné de l’huile de truffe,  
  ou l’odeur puissante d’un petit coup 
de vent méditerranéen,  
  ou peut-être la chaleur d’un pot-au-
feu après une longue promenade 
  à la maison sous la neige. 
 
 ...et toutes ces choses, le bien et le mal, 
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La nuit étoilée 
 
Ciel tourmenté par la nuit cristalline   
Horizons aux multiples soleils qui fuient 
Lumières de foyers en bas de la colline  
Forêts vertes par la nuit assombries   
 
Coucher de soleil, plantes d’un vert flamboyant 
Unique lueur que l’obscurité laisse apparaître  
Soleils tourmentés de mes pensées témoignant 































Ah, finalement nous retournons à la Douce 
France ! 
À mon château plein d’élégance. 
Impossible de dire combien je suis fatigué 
De livrer bataille dans tant de contrées. 
Par ma barbe, je n’en ferai plus 
J’espère que mon Dieu, j’ai suffisamment plu. 
Mais attends, c’est quoi, ce que j’entends ? 
Ça ne devrait être que le cor de Roland ! 
Je ne veux pas entendre vos propos, Ganelon ! 
Vous avez trahi la France, vous, sale félon ! 
Allons, les Français, aux armes et Monjoie ! 
Suivez-moi jusqu’à Roland ! Suivez-moi,  
Votre roi ! 
[…] 
Le pauvre est mort, la tête vers l’Espagne 
Même en mourant il pense à moi, Charlemagne. 
Sur ma barbe coulent des pleurs ! 
J’espère que les jongleurs 
Vont mettre Roland, 
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Dans l’auto-couchette, dans le train fumant, 
Des soldats récapitulaient leurs slogans et leurs 
programmes, 
Pendant qu’un, un seul, dosait une boisson 
En planifiant des jours meilleurs. 
Alors que les autres soldats se munissaient 
d’armes, 
Il regardait sa boisson, l’a versée dans le lavabo, 
Et s’est senti léger, différent à jamais 



























L’invitation au voyage 
 
Mon chant, ma jeunesse,     
Songe à la délicatesse 
D’aller là-bas vivre pour toujours ! 
Adorer à loisir, 
Adorer et mourir 
Au fond de ce cœur qui te portera secours ! 
Ces cheveux mouillés 
Par les vents chatouillés 
Pour mes sens offrent des choix 
Si merveilleux 
Que tes scintillants yeux, 
Brillant à travers à mi-voix. 
 
Là, tout n’est pas ce qu’on croit, 
Tradition, morale et droit. 
 
Des montagnes luisantes, 
Tranchées par les ans, 
Décoreraient notre flanc ; 
Les plus rares arbres  
Mêlant leurs couleurs avec le marbre, 
Aux vagues touches de blanc,  
Les riches hautfonds, 
Les trous profonds, 
La splendeur fondamentale, 
Tout en réciterait 
À la grâce en un ton discret 
Ce doux poème natal. 
 
Là, tout n’est pas ce qu’on croit, 
Tradition, morale et droit. 
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Vois sur ces glaces 
Dormir ces audaces 
Dont le reflet est troublant ; 
C’est pour ton plaisir 
Ton moindre souvenir 
Qu’elles restent flottantes 
–Les rayons couchants 
Revêtent les chants, 
Les arbres, la ville partout, 
D’hyacinthe et de trésor ; 
Le jour s’endort 
Dans un retour surprenant. 
 
Là, tout n’est pas ce qu’on croit, 
Tradition, morale et droit. 
 




























Jour après jour, elles se sont fait attendre 
Huit longues années, 96 mois d’espoirs déçus 
Et, là où les médecins s’étaient avoués vaincus 
Un beau jour, sans qu’on s’y attende 
 
La nature a repris ses droits 
Les prières ont été exaucées 
Isabelle, une petite fille est née 
Puis, c’est Sabine qui arrive après 22 mois 
 
Enfin, la famille est au complet 
Un nouveau chapitre commence 
Pour un couple au bonheur immense 
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Dans ma chambre où flottent les souvenirs de 
ma vie  
Au retour de l'école comme d’habitude 
S’entassent fatigués par les nuits blanches  
Les livres, les papiers, les devoirs en trop 
Les grandes tasses de café, la cuillère à mesurer  
La couleur tomate vernie de la cafetière  
Une couverture grise traîne sur le lit 
Familiarité réconfortante 
Au mur, la carte du monde 

































Aux Etats Unis, nous le mettons dans nos 
sauces pour les pâtes, mais ce n’est pas si 
simple que ça. 
Imaginez que l’échange colombien ne se soit 
jamais passé, 
Que nous soyons restés incultes, sans goût 
Avec juste nos céréales et nos animaux d’origine. 
Il y a des xénophobes qui boivent du café 
africain chaque jour 
Et qui mangent des fruits asiatiques pour le 
petit déjeuner 
Mais ils se mettent en colère quand ces 
fruiticulteurs cherchent refuge à l’étranger 
Il ne peut pas y avoir la globalisation des objets 
sans la globalisation des citoyens du monde 
Il est facile de voir que la haine des peuples  
ne fait pas bouger les choses 
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Jeunes filles à la barque 
 
Dans une barque, trois femmes 
Naviguent. Sont-elles sœurs ?  
Visages flous, vague à l’âme,  
Respirant de leur blancheur.  
 
Elles avancent poussant leurs rames,  
Mirant les fonds verdoyants. 
Douces féériques dames, 






















Les regrets d’une poupée 
 
Je passe, je deviens plus grande, je viens de 
commencer, 
Je joue avec les personnes comme avec des 
jouets, 
Je passe invisible, un superhéros, une fée,  
Je suis mignon, comme un bébé 
 
Je traverse l’existence, une poupée, et ne la 
remarque pas, 
Je ne l’altère qu’un peu, je l’allonge, l’améliore, 
Je file les habits, les petits amours, les drames, 
les fêtes 
On m’apprécie presque, les tentations de l’âge 
adulte, et les combats entre familles. 
 
Elle n’est plus une priorité avec la nouvelle vie 
d’adulte, alors je me montre : 
Les rides, le stress, la fatigue, la responsabilité, 
Le désir encombre ma poupée, l’argent, les 
choses matérielles, 
Ceci, c’est mon jeu favori, je joue avec leurs 
têtes, il devient conscient que j’existe, 
Mais seulement à cause de mon physique. 
 
Ma poupée est presque usée, 
Et elle se rend compte, que je suis là, à la 
regarder, 
Mais c’est trop tard je le dis,  
Quand elle me demande plus de temps,  
Elle veut regarder les étoiles, ou traverser le 
monde, ou passer plus de temps avec sa famille,  
Habiter au Mexique, tomber amoureuse en 
Antarctique, elle veut l’aventure,  
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Tant pis, j’en ai fini avec elle aussi, avec des 
rêves pas finis 
Car le temps n’est pas indéfini  
et tristement,  









































Cycle de vie  
 
Comme un élastique, 
un rouge-queue traverse la scène 
Il s'élance, ses ailes en abside. 
Le noir de ses plumes, 
comme des rouflaquettes, 
expose le rouge de sa poitrine. 
Il pratique sa chanson finale, 
laquelle est intraduisible. 
Mais je crois, 
que dans ses yeux, 
il y a une supernova. 
Je peux l’entendre, 
comme le murmure  
d’une conspiration émouvante. 
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Le garage est si louche 
En cette nuit de janvier 
Qu’un reste de cartouches 
Rend plus enfumé. 
 
L’hiver, abasourdissant 




Les vieilles voitures sont bonnes pour la casse 
Le moteur se rendort 
Sous le poids de la crasse 
Encor usé d’effort 
 
Et à peine entend-on, 
Les tuyaux qui grincent, 
Avec leur cadence 
Qui bat dans la maison 
 
D’après « La cuisine » de Maurice Carême 






















Une allée du Luxembourg 
 
Elle a précédé la nymphette  
Animée et agile comme une volaille 
Entre les doigts une pâquerette qui luit  
Sur la langue une mélodie originale  
 
C’est peut-être la seule dans l’univers  
Dont la passion à la mienne correspondrait 
Qui me repêchant dans ma solitude profonde  
D’un seul sourire l’illuminerait  
 
Mais non, - mon printemps est abandonné 
Adieu, aimable lumière qui m’as lui, 
Aromate, nymphe, délicatesse 
La béatitude marchait, elle a disparu ! 
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Elle cherche une voix 
La splendeur de cet homme 
Elle se tient debout entourée 
De sa vie solitaire 
 
Elle lance un regard noir au miroir 
Et passe en revue son mystère 
Elle a peur à jamais 
Et il a horreur de sa peur 
 
Elle habite le désespoir 
Lui seul connaît la vérité 
Elle la cache plutôt bien 
Alors il la garde pour lui 
 
Il se tapit dans l’obscurité 
Tandis qu’elle avance dans la lumière 
Il doute de chaque réplique 
Sa réponse ne lui suffit jamais 
 
On ne l’arrêtera pas 
Et elle y parviendra 
Il attend sa liberté 
Tandis qu’elle rêve d’unicité 
 
Traduction de « Oneness » de Ryan 














« J’ai quelquefois pensé avec terreur qu’il y avait 
des métiers qui ne comportaient aucune joie, des 
métiers sans plaisir.... » 
   -Baudelaire, Paradis Artificiels 
  
Je fais semblant d’être très occupé 
C’est comme ça que je gagne ma vie 
La main-d’œuvre du monde entier 
Fait comme moi, affligée par l’ennui : 
  
Je regarde mon portable 
Que je cache sous la table ; 
Je fais cliquer ma souris 
Juste pour faire du bruit ; 
J’ouvre des fenêtres, 
Les fait disparaître, 
Fais des pauses pour fumer 
Cinq cigarettes par jour 
  
Et je pense aux femmes du bureau : leur 
badinage, 
Leurs talons, leurs collants, aussi leur 
maquillage. 
Je songe aux amourettes dans les bureaux vides 
Où nous nous caressons avec nos mains avides, 
Nous prenons soin de faire l’amour en silence, 
 
Mais il faut le faire vite, avec efficacité. 
 
Je regarde mon portable. 
C’est insupportable 
D’être dans ce bureau 
A éviter mon boulot. 
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J’ai déjà déjeuné. 
Ce jour doit s’achever ! 
Je soupire longuement, 
Le temps roule lentement 
  
La main-d’œuvre du monde entier 
Fait comme moi, affligée par l’ennui : 
Je fais semblant d’être très occupé 








































Il reconnaissait être une copie de son frère. 
Tous les après-midis, tous deux se réveillaient à 
la même heure, dans deux lits identiques. 
Quand mon père n’avait pas réussi à retrouver 
son frère disparu, il continuait à faire tout 
comme avant, quand ils étaient ensemble. 
Pour manger, ils construisaient le même 
sandwich, attentivement, prudemment : une 
tranche de pain (blé complet), une feuille de 
laitue, une tranche de jambon, une tranche de 
fromage (américaine, un carré parfait), une autre 
tranche de jambon, un autre carré parfait, et 
finalement, une autre tranche de pain. Chaque 
jour, chaque dîner. 
Le repas fini à la même heure, chaque jour, dans 
deux maisons différentes, ils se préparaient pour 
dormir.  
Il s’endormait toujours avec la question, 
« Qu’est-ce que fait ma copie en ce moment ? » 




Elle reconnaissait le bruit de mes chaussures 
quand je marchais vers la cuisine. 
Tous les après-midis, elle attendait à table avec 
un café pour elle, et un pour moi. 
Quand ma mère n’avait pas réussi à faire 
quelque chose, je ne le savais pas, elle ne me 
disait rien ; elle souffrait seule. 
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Pour manger, seulement la nourriture que je 
voulais, je ne connaissais pas ses plats préférés ; 
en fait, je ne la connais pas plus maintenant. 
Le repas fini, nous regardions quelque émission 
à la TV, ou nous faisions du travail, ou nous 
allions au théâtre, les week-ends. Quelque 
activité pour être occupé, toujours.  
Elle s’endormait toujours avec le mot « souci » 
sautillant dans sa tête.  
 

































Grappe [de raisins] 
 
vision étonnante 
que cet art 
changeant 
les feuilles vert or 
en grappe 
texture dense 
membrane de toile 
d’araignée cachée  
dans les gorges pourpres 
des raisins 
 
attendant d’être goûtée 
par un brin de soleil 
perçant le voile 









expérience très réelle 
calcul d’araignée 
 
se sentir vivre 
au sein des mouvements 
inattendus de la vigne 
et danser  
  
Traduction de « Grape Cluster » de Allan Johnston  
Guillemette Johnston 
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La grande forêt noire 
 
Dans la forêt il y a un bonnet 
dans le bonnet il y a un gros nez 
le nez en randonnée dans un bonnet. 
Le nez en randonnée mange tout un pommier ! 
Le nez aime bien manger 
un pommier et un ver de thé dans le bonnet 
en randonnée qui a mangé tout un pommier.  
Un écureuil a mal à l’œil  
il s’est piqué avec son nez pointu  
ça l’embête tellement  


















Moi, le lion, roi des animaux, 
Je suis le plus grand, le plus fort et le plus beau 
Je me repose toute la journée, 
Pendant que les lionnes vont chasser 
 
Moi, le guépard, 
Toujours prêt pour le départ 
Car je suis le plus rapide des animaux terrestres 
Grâce à mon corps musclé et svelte 
 
Moi, le chat, 
Je suis le plus petit des félins 
Mais je donne les meilleurs câlins 
Et j’adore les caresses 
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Ton étrange ami 
 
Le léoparapluie  
est noir comme la nuit,  
Avec la vitesse d’un éclair,  
c’est un gros mammifère,  
qui pense toujours aux autres,  
Il les protège   
avec son bouclier  
contre la pluie,  
L’animal généreux 












Au-delà des montagnes 
 
Petite fille du bush, les yeux émerveillés,   
Qui joue seule dans le lit desséché du ruisseau,  
Dans la plaine plate de part en part  
Entourée des hautes montagnes du Moonbi ; 
Raconte-moi l’histoire de ta vie solitaire  
Parmi les grandes forêts grises immuables  
« Je n’ai jamais quitté chez moi », dit-elle,  
« Je n’ai jamais traversé les montagnes du 
Moonbi ».  
 
« Père et Mère sont morts depuis longtemps,  
Et j’habite avec Mamie dans la petite maison là-
bas ».  
« Où sont ton père et ta mère ? » demandai- je.  
Elle y réfléchit avec une expression pensive,  
Puis son visage timide et brun s’illumina 
Et elle sourit, car elle trouvait la question 
étrange  
Pour une chose si certaine – « Quand on meurt  
On va au pays au-delà des montagnes ».  
 
« Peux-tu me décrire ce pays, ma petite ? »  
« Il y a des arbres florissants et de jolies fleurs  
Et un ruisseau brillant où l’herbe dorée 
Est fraiche et odorante après les pluies d’été  
Ils n’ont pas besoin de travailler, ni de désirer, ni 
de pleurer ; 
Aucun mal ne peut aliéner leur cœur. 
Une nuit d’été je m’endormirai, 
Pour me réveiller dans le pays au-delà des 
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Enfant, tu es sage en ta confiance simple,  
Car l’homme le plus sage ne sait pas plus que 
toi.  
On n’est que poussière, et on retournera à la 
poussière :  
Par des montagnes, notre vue est aussi limitée ;  
Mais on sait que Dieu nous réserve ce don,  
Que, quand nous approcherons du changement 
final,  
Nous retrouverons nos bien-aimés déjà partis 
Au beau pays au-delà des montagnes.  
 
Traduction de « Over the Range » de A.B. Paterson 





































C’est tonique.  
Il faut être énergique  
et athlétique  
 
Je m’étire :  
Je fais le grand écart. 
Puis, je saute sur les barres.  
 
Je monte à la corde,  
Et je regarde les trophées  
Gagnés par les champions.  
 
Après, je fais de la poutre,  
Il faut avoir de l’équilibre 
Pour tenir sans tomber. 
 
Finalement,  
je fais des roues et des poiriers 
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L’école des monstres  
 
Le matin, 
Les sorcières apprennent comment voler sur un 
balai, 
Les momies, enrubannées dans leur papier 
toilette, apprennent à voir 
Les zombies apprennent à sortir de leur tombe, 
Les vampires apprennent à se transformer 
Et d’autres monstres apprennent d’autres 
choses, 
A la cantine ils mangent des petits enfants, 
Et pour le dessert ils mangent de la mousse aux 
enfants, 
Avec un œil dessus, 
Mais dans l’après-midi, tout l’après-midi, 
Ils apprennent comment faire peur aux êtres 
humains  
Et puis, pour leurs devoirs, 
























L’arbre de la famille 
 
Dans mon jardin il y a un arbre  
L’arbre de la famille 
Chaque feuille représente un souvenir 
Comme quand tu me lisais des contes 
Avant d’aller au lit 
Comme quand tu m’emmenais  
Faire de la randonnée  
Cet arbre de famille est très fragile  
Sans amour il mourrait 
Mais avec de l’amour il est indestructible  
Les ogres et les sorciers 
Viennent du bout du monde 
Pour prendre son pouvoir  
Mais ni les sorciers ni les ogres n’ont réussi 
Car leur pouvoir et leur cœur 
Sont noirs de haine  
Mais le pouvoir et le cœur de l’arbre 
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Si c’était vrai 
 
Si c’était vrai, 
       Je vous le dirais 
Si c’était faux, 
     Ce serait un défaut. 
 
      Malheureusement, 
En ce moment, 
       Tout semble triste 
   Et le monde est égoïste. 
 
J’arrive à peine à me lever, 
Et je n’arrive plus à manger. 
    C’est le moment de vous annoncer, 
        Je crois bien que c’est la vérité. 
 




























Parfois, c'est le principe de la chose. 
On est tellement convaincu par une idée 
Indépendamment de l'impact personnel. 
Il y a quelque chose que l'on sait être vrai. 
 
Parfois, c'est la familiarité de la chose. 
On reconnait l'impact sur les amis, la famille,  
les voisins, les animaux et les arbres dans la 
rue. 
Il y a quelque chose que l'on voit être vrai. 
 
Parfois, on ne le voit pas avant de l'avoir su  
Et d'autres fois, on ne le sait pas avant de l'avoir 
vu. 
 
Mais il faut voir. Et il faut savoir. 
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A la plage où flottent des petites branchettes, 
Au retour de l’océan, comme les lames des 
vagues dans une tempête, 
S’entassent méthodiquement avec les requins 
Les étoiles de mer, les méduses, les fretins 
cachés dans des recoins, 
Les grandes baleines, le blanc corail 
La crevette-mante vernie blottie au bercail. 
Comme un grand bébé serré dans les bras de sa 
mère la pieuvre énorme et glissante 
Gît endormie sur les racines d’une mangrove 
écarlate. 
 
Un concombre de mer au fond de l’océan traîne 
sur le sable, frénétique 
Avec des pointes pareilles à des porcs épics. 
D’un divers habitat, d’un écosystème couvert 
d’animaux 
Montent le sel du vent et la couleur d’indigo. 
Les mouettes, les pélicans au matin, très tôt 
Laissent des proies pendre les queues; 
Paysage animé d’eau bleue, de dauphins, 
De poissons, de crustacés, d’anémones et 
d’herbiers marins. 
Un saumon de fontaine saigne et, sa famille, 
mourant, dans un grand filet de pêche  
acheté par un pêcheur, se prend, 
Dans l’océan, les animaux sont au hasard 
attrapés 
Ils s’agitent, désespérés; un habitat naturel de 
plus est démantelé. 
D’après « La cuisine » de Albert Samain 
Isabella Petri 
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Pourquoi l’eau mouille 
 
Pourquoi l’eau mouille 
Pourquoi le feu brûle 
Pourquoi la vie vit 
Pourquoi la mort meurt 
 
Pourquoi la destruction détruit 
Pourquoi la création crée 
Pourquoi la rêverie rêve 
Pourquoi les pensées pensent 
 
Pourquoi le raton laveur ne lave pas 
Pourquoi le fromage tête-de-Maure n’a pas de 
tête 
Pourquoi la peste noire n’est pas peste 
Pourquoi l’entête n’est jamais entêté 
À tout cela, j’ai la réponse :  
c’est que comme ci est comme ça 
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Quand le E a deux T 
C’est que je suis coquette. 
 
Quand le E a deux N 
Ça va être une bonne année. 
 
Quand le E a deux L 
C’est que je vole comme une hirondelle. 
 
Janelle Moies-Delval   
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Rapport de Police 
 
Cas n° : 23456                             Date: 26.5.2018 
Agent assigné : Policier François 
 
Incident : 
Feu, bris de clôture modéré, débordements sous 
l’emprise de l’alcool 
 
Détails de l'événement : 
Samedi 26 à 2:36 heures, réception d’un appel 
concernant un feu qui s’était déclaré dans la 
véranda d’une résidence au xxxx , rue xxxxxx. 
Policiers et pompiers sont arrivés sur les lieux à 
2:41 heures. Le feu était maitrisé à 3 heures, et 
les policiers ont verrouillé les locaux et rassemblé 
les suspects pour l’interrogatoire dans un 
appartement vacant. Beaucoup des témoins 
n’étaient pas résidents de l'immeuble, mais plutôt 
invités. Tout le monde était en état d’ivresse 
modérée ou sévère. Il y avait des mineurs 
résidents qui n'étaient pas impliqués. 
 
Les interrogatoires : 
 
On a commencé avec Mlle. Andrea Vivier, 
une résidente. 
 
Agent François : Mlle. Vivier, comment tout cela 
a-t-il commencé ? 
Andrea :  Je voulais juste passer une bonne nuit 
et oublier l'école. Sarah m'a invitée à son 
appartement et la musique était incroyable. Je 
n'ai jamais dansé comme ça de ma vie. Mais les 
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choses sont devenues bizarres quand j'ai vu des 
gens au hasard entrer dans l’appartement. J'ai 
entendu quelque chose à propos de la fête de 
Dom mais je ne savais pas de quoi ils parlaient. 
Je suis tellement désolée, Monsieur l’officier. Je 
ne suis généralement pas comme ça. Je suis une 
bonne étudiante qui cherche simplement à 
s'amuser ! Je ne sais pas comment ça a mal 
tourné, je suis désolée ! Je me souviens avoir vu 
Mathilde et Michel se disputer. Je ne sais pas 
pourquoi, c'est peut-être parce que Mathilde a 
commencé à danser avec Andres.  Michel a 
quitté l'appartement mais je ne sais pas où il est 
allé. Je ne sais pas ce qui s'est passé, je suis 
désolée ! J’ai fumé mais c'était ma première fois ! 
Vous voyez, je ne fais pas ça souvent ! Je suis 
vraiment désolée ! 
 
Puis, on a questionné Mme. Mathilde Pérot 
à propos de cette dispute avec son copain. 
 
Agent François : Quelle est votre histoire ? 
Comment tout cela a-t-il commencé ?  
Mathilde : Franchement, je ne sais pas pourquoi 
je suis ici… je voulais seulement aller à une fête 
amusante et boire un peu. Mais maintenant, 
tout est bousillé ! Mon copain me déteste, 
l’appartement est en ruine, et je suis au 
commissariat de police !!   
Agent François : Mademoiselle, mademoiselle! 
Calmez-vous s’il vous plaît…  
Mathilde : HUM ! Désolée, désolée. Ça a été une 
longue nuit. Je suis fatiguée, et j’ai un peu soif… 
est-ce que je peux avoir un verre d’eau ?  
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Agent François : Oui, voilà. Maintenant, votre 
histoire ? 
Mathilde : Merci. D’accord, ça s’est passé comme 
ça. Michel et moi sommes allés à la fête de 
Sarah du 5e étage. Nous savons qu’elle est 
gentille, et nous voulions apprendre à la 
connaître, et aussi tous les autres voisins. 
Quand nous sommes arrivés, tous les gens 
semblaient être très intelligents, mais un peu 
coincés, mais, après quelques shooters 
d’alcool… ils sont devenus des danseurs fous ! 
Et Andrea aussi ! Et comme j’adore danser, et 
être détendue…mais Michel est un peu timide 
quelques fois. Alors, j’ai dansé sur quelques 
morceaux avec Andres. Bien sûr, c’était 
complètement innocent, mais quand Michel 
nous a vus… il était furieux. Il a quitté la fête 
immédiatement. Je l’ai cherché dans le couloir, 
et quand je l’ai trouvé, il était assez enragé. Il a 
dit, « Qui est-ce ! ? Qui est-ce ? ! Pourquoi est-ce 
que tu dansais avec lui ?? »  
Alors je pense qu’il avait bu quelques 
verres, et faisait un drame pour rien.  
Quelquefois, il tire des conclusions hâtives… j’ai 
essayé de lui décrire ce qui s’était passé, mais il 
ne m’a pas écoutée.  
Agent François : Et puis ? Où est ce que vous 
êtes allée ? 
Mathilde : Alors, à ce moment-là, je suis 
retournée à la fête chez Sarah, mais Michel est 
parti. J’ai voulu arrêter d’y penser. Alors, 
pourquoi vous êtes en train de me parler ?? Allez 
parler avec Sarah, c'était sa fête ! Je ne sais rien 
de plus. Je veux seulement aller chez moi, et me 
coucher.  
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Agent François : [conversation privée avec l’autre 
inspecteur présent, Agent Buffon] Elle est inutile, 
et énervante… Allez chercher Sarah Smith, je 
vais libérer cette femme.  
Agent Buffon : [en privé] Je suis d’accord.  
Agent François : D'accord. Madame, vous pouvez 
y aller. 
Mathilde : Enfin… Au revoir Messieurs. Je vais 
chez moi, bonne chance.  
 
La conversation avec Mme. Pérot avait été 
une impasse. On avait besoin de consulter 
l’hôtesse, Mme. Smith. 
 
Agent François : Qu'est ce qui a mal tourné ? 
Pourquoi y avait-il des plaintes de bruit et des 
déchets partout dans les couloirs ? 
Sarah Smith : J’ai une réputation à maintenir. Je 
suis en colère parce que mes voisins et mon 
propriétaire pensent que je suis une criminelle !!  
Alors...je devrais me calmer...ok.  J’ai fait une 
fête avec mes amis qui sont mes collègues...ils 
sont intelligents, pas fous, bien sûr.  MAIS mon 
voisin, Dom, a décidé d’avoir une fête 
complètement FOLLE. Moi ? Non. Je n’ai jamais 
eu de fête folle parce que je garde mon sang-
froid.  En tout cas, j’ai invité mes amis à mon 
appartement. Nous avons bu, bien sûr, parce 
que nous avions travaillé avec des personnes 
stressantes.  Nous avons bu, bu, et bu, et après 
beaucoup de shooters d’alcool, nous avons 
commencé à danser. Oui, mon esprit était un 
peu flou, mais j’avais encore le contrôle.  Mais, 
les personnes, croyez-le ou pas, Monsieur, [elle 
se met à crier] les personnes de la fête de Dom se 
86








sont imposées dans MON appartement.  Ils 
étaient très étranges...avec des boas en plumes, 
avec des vêtements de toutes les 
couleurs…Berk, mes yeux !! Il y a beaucoup de 
déchets dans les couloirs parce qu’ils (les amis 
du Dom en question) avaient jeté des choses et 
des déchets parce qu’ils ne comprenaient pas 
comment utiliser la poubelle.  Je déteste ceux 
qui ne comprennent rien.  Imbéciles ! Des 
ivrognes !! Je les déteste vraiment !!!  
Agent François : Mme Smith... S’il vous plaît…. 
Restez concentrée… 
Sarah Smith : Je suis concentrée !!! Je le suis, je 
le suis !!! C’est vous qui êtes fou! Pas moi !!! 
[une pause] 
Donc… alors. Mon appartement était parfait...je 
suis parfaite. Excusez-moi, je dois réajuster mes 
cheveux.  
[Beaucoup de soupirs profonds]   
Ok. Mathilde et Michel étaient ici… mais ils se 
sont disputés… et ils sont partis. Je ne sais pas 
pourquoi mais ce n’était pas mon problème. Mes 
amis étaient calmes et ils se comportaient 
correctement comme des citoyens qui ont toute 
leur tête… [Elle devient furieuse] NOUS N’AVONS 
RIEN FAIT.  Nous avons bu et c’est tout. 
Attendez… vous prenez des notes ? Qu’est-ce 
que vous faites ? Je veux un avocat 
immédiatement. Je n’ai rien fait. RIEN. FAIT. Je 
ne parlerai plus. Allez !! Je vais vous poursuivre 
en justice pour dommages émotionnels ET mon 
temps précieux !!!!!  
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Il semblerait donc qu’il n’y ait pas eu une, 
mais plutôt deux fêtes. On a questionné ce « 
Dom » sur sa propre fête.  
 
Agent François : M. Eribon, comment est-ce que 
vos invités se sont retrouvés dans l’appartement 
de Mme. Smith ? 
Dom : Nous faisions du ‘grooving,’ vous voyez, 
exactement comme un samedi soir normal, 
après un spectacle épatant de Polly Maggoo. 
Quelques-uns de mes amis et moi – pas plus de 
quinze, vingt – tous adultes, tout réglo. Bien sûr, 
c’était bruyant, comme d’habitude, mais 
Joséphine ne s’est pas plainte. Puis nous avons 
entendu un coup à la porte, très fort. C’était un 
mec qui m’a demandé s’il pouvait se joindre à 
nous. Il semblait un peu en colère, mais il était 
assez poli avec moi, alors je l’ai invité à entrer. Il 
était très rigolo, et son interprétation au karaoké 
de « I Will Survive » était étonnamment 
enthousiaste. Mais il marmonnait à propos de sa 
copine de temps en temps. Je lui ai demandé, « 
Michel, quel est le problème ? » Il a vendu la 
mèche ; il y avait une autre fête en haut, il avait 
eu une querelle à propos d’un autre homme avec 
sa copine, Michel était parti furieux, cherchant 
un endroit pour se détendre.  
Alors, pendant que je parlais avec mon voisin … 
vous devez comprendre que mes amis, ils sont 
merveilleux mais un peu … impulsifs. 
Impatients. Ils ont cru qu’on n’avait plus 
d’alcool. Il y en avait encore dans mon bar, bien 
sûr, mais j’étais occupé. Et les seuls mots qu’ils 
aient entendus étaient, « la fête en haut ». Avant 
que je n’aie pu les arrêter, ils étaient partis à la 
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recherche de whisky et de tricoterie. 
Agent François : Et le balcon ? Comment est-ce 
que les deux soirées ont fusionné, se déversant 
dans les couloirs, les escaliers, et le balcon ? 
Dom : Alors, c’est clair, non ? C’est une loi 
éternelle de l’assemblée. Quand deux groupes de 
personnes ivres se rencontrent, ils deviennent 
un seul groupe. Ils partagent leur bière, ils 
partagent le rythme, et la fête se propage comme 
un feu. … Pardon, cela était de mauvais goût. 
Agent François : Vous trouvez ça drôle, M. 
Eribon ? 
Dom : Pas du tout, Officier. Seulement une 
observation. 
Agent François : Avez-vous d’autres observations 
qui seraient vraiment utiles ? 
Dom : Oui. 
Agent François : … et ? 
Dom : Je sais que Joséphine connaît l’identité de 
la personne qui a fait démarrer le feu. 
Agent François : Quoi ? Comment savez-vous ça? 
Comment sait-elle ça ? 
Dom : Je le sais parce qu’elle me l’a dit dans la 
salle d’attente, tandis que vous perdiez votre 
temps à interroger les autres habitants. Et elle le 
sait parce qu’elle l’a vu, je suppose. 
 
On a amené Mme. Baker immédiatement 
pour l’interroger. 
 
Agent François : Mme. Baker, on m’a dit que 
vous aviez des renseignements concernant 
l’origine du feu. Le moment est venu de les 
divulguer. 
89
Brault: Mille-Feuille, Spring/Printemps 2019







Joséphine : La situation entière est honteuse ! Je 
n’ai pas de problème avec les autres fêtes de 
Dom ; nous avons trouvé un arrangement. Ses 
amis, ils sont agréables quand on met au clair 
les règles. Mais hier soir, c’était une catastrophe 
dont je ne connais pas la raison. Tout ce que je 
sais c’est qu’à la fin de la nuit, il y avait des 
personnes évanouies sur les escaliers, tombant 
des fenêtres, beuglant comme des bovins 
bourrés, à demi nus, à demi fous, pissant et 
vomissant dans la ruelle directement sous ma 
fenêtre, criant des grossièretés comme je n’en ai 
jamais entendues auparavant, dansant dans les 
couloirs, chantant, et … citant « Pulp Fiction » 
sans cesse, sans ironie ! En 2018 ! 
Agent François : C’est impardonnable, madame, 
mais est-ce que vous pouvez nous dire quelque-
chose à propos du feu ? 
Joséphine : Ah, le feu, oui, une fin étrange d’une 
nuit qui semblait ne pas finir … j'étais en train 
d’aller chez Dom pour exiger qu’il me donne une 
explication pour toute cette folie, quand j’ai vu 
une belette ramper sur le sol. 
Agent François : Une belette ? Le petit animal qui 
ressemble à un rat ?? 
Joséphine : Mais oui, une belette, ou peut-être 
un furet, avec un collier en strass autour du 
cou, sa laisse traînant derrière.  
Agent François : Vous plaisantez ! 
Joséphine : Pas du tout, il y avait une belette 
très chic qui trottinait dans le couloir, vers le 
balcon. Naturellement, je l’ai suivie, parce que 
c'était trop clair que je n’allais pas fermer l’œil 
de la nuit, et à 2 heures du matin, que reste-il 
d’autre à faire que de satisfaire sa curiosité ? J’ai 
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essayé de saisir la laisse, mais mon dos ne m’a 
pas permis de me baisser assez rapidement, et 
la vermine glamour s’est évadée et échappée par 
le balcon. Je suis sortie et j’ai rencontré des 
personnes qui fumaient des choses que je 
n’avais pas senties depuis les années soixante. 
Agent François : Vraiment ? Qui ? 
Joséphine : Ah … je ne m’en souviens pas, des 
étrangers, sans doute. En tout cas, en cherchant 
la belle belette, j’ai remarqué que Driss fumait 
une cigarette sur le balcon. 
Agent François : Ah ?! 
Joséphine : Et puis, il a mis son mégot dans le 
cendrier, m’a dit bonne nuit, et il est rentré dans 
l’immeuble. Puis cette sale belette est réapparue, 
a volé le mégot encore brûlant, et a disparu dans 
les plantes grimpantes ! 
Agent François : Tiens donc, c’est le vieillard qui 
est responsable ! 
Joséphine : Non, non, vous ne comprenez pas, ce 
n’est pas sa faute, c’est la belette la coupable ! 
Agent François : Non, je ne peux pas interroger 
une belette, ni en arrêter une. Je dois 
m’entretenir avec ce Driss tout de suite ! Merci 
de votre aide, Madame. 
Joséphine : Attendez ! N'arrêtez pas Driss ! Il est 
innocent ! C’est la belette ! 
 
Enfin, on avait un suspect. On l’a fait 
comparaitre. 
 
Agent François : Monsieur, j'ai des témoins qui 
disent que vous avez fumé une cigarette sur le 
balcon ... pouvez-vous nous en dire plus à ce 
sujet ? 
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Driss : Bien sûr, il était tard le soir, je ne pouvais 
pas dormir à cause du bruit et j'étais stressé. 
Comme n’importe quelle personne, j’ai fumé une 
cigarette et j’ai pris soin d'aller sur le balcon. Je 
suis un voisin très attentionné et je respecte les 
autres. Mais j'étais un peu perplexe car en 
arrivant au balcon, j'ai vu beaucoup de jeunes, 
je savais que certains d'entre eux étaient mes 
voisins mais je ne suis pas sûr du reste. On 
aurait dit qu'ils profitaient de leur nuit, alors je 
n'ai pas pris la peine de les discipliner, même si 
j'aurais bien aimé le faire. J'ai reconnu Sarah et 
Andrea. J'ai vu Andrea fumer, mais c'est ce que 
font les jeunes d’aujourd’hui. Je ne vais pas 
mentir, j'ai commencé à fumer à leur âge…. 
Agent François : Monsieur, avez-vous mis votre 
cigarette dans le cendrier, vous savez que c'est 
très dangereux si vous ne le faites pas. 
Driss : Bien sûr ! C'est la seule chose que je 
m'assure toujours de faire. Comme je le disais, 
j'ai vu tous ces jeunes s'amuser mais j'étais 
fatigué … 
Agent François : Se pourrait-il que vous ayez pu 
oublier cette nuit parce que vous avez été 
distrait par tous ces jeunes ? 
Driss : Monsieur ! Est-ce que vous m'accusez 
d’avoir commencé le feu ?? Vous n'avez aucune 
preuve et je vous dis la vérité ! 
Agent François : Monsieur calmez-vous, nous 
avons également entendu qu'il y avait une ...... 
AHHHHHH ! ! 
A ce moment-là, la belette est entrée dans 
la salle d'interrogatoire et est allée sous la 
table, où elle a mordu l’Agent François à la 
cheville. 
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Driss : Que se passe-t-il monsieur ! ........ 
QU'EST-CE QUE C'EST ? ? ? 
Agent François : C'est votre stupide belette 
monsieur ! Sortez-la d'ici ! 
Driss : Monsieur, ce n'est pas ma belette. Je ne 
possède pas de belette ! 
Agent François : Cette interrogation est terminée! 
Et emmenez votre belette avec vous ! 
Driss : CE N’EST PAS MA BELETTE ! 
La belette a couru allègrement hors de la 
salle et elle s’est approchée de M. Gaston, 
le concierge.  Puis, elle a grimpé le long de 
sa jambe.  
Gaston : « Fifi ! ! Tu m’as manqué ! Où étais-tu, 
ma petite friponne ? » 




On a déterminé que, en effet, le feu avait été 
allumé par une cigarette dans les plantes 
grimpantes sur le treillis, et la belette qui avait été 
repérée volant cette cigarette appartenait à M. 
Gaston, le concierge de cet immeuble. On l’a 
condamné à une amende pour la possession sans 
permis d’un animal exotique, et on racontera à sa 
compagnie d’assurance que notre enquête le 
trouve complètement responsable du feu. 
On a réprimandé les participants des fêtes 
concernant leur comportement tumultueux, 
particulièrement les hôtes, Mme. Smith et M. 
Eribon, mais personne n’a porté plainte. 
 
L’Agent François s’est rendu à l'hôpital pour sa 
blessure, mais les médecins ont déterminé que la 
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morsure de la belette était superficielle, et sans 
infection. Il a décidé de ne pas porter plainte 
contre M. Gaston pour les actions offensantes de 
sa belette, Fifi. 
 








































Comme mon père  
 
Il reconnaissait l’homme avec la bouteille. 
Tous les après-midis, cet homme allait au bar.  
Quand mon père n’avait pas réussi,  
Il buvait.  
Pour manger, il buvait. 
Le repas fini, il buvait davantage. 
Il dormait toujours avec sa bouteille.  
 
Il reconnaissait l’homme lugubre avec de la terre 
sous les ongles. 
Tous les après-midis, dans le froid, il s’asseyait 
en face de l'église.  
Quand mon père ne réussissait pas,  
Il allait sous le pont.  
Pour manger, il trouvait du pain. 
Le repas fini ne le rendait pas heureux, 
mais amer.  
Il dormait toujours avec sa honte.  
 
Il reconnaissait la femme religieuse avec les 
rides sous les yeux.  
Tous les après-midis, elle allait à l'église grise. 
Quand mon père n’avait pas réussi,  
Il priait. 
Pour manger, il remerciait Dieu. 
Le repas fini, il lisait sa bible. 
Il dormait toujours avec ce rachat.  
 
Il reconnaissait la petite fille sur les épaules de 
l'homme. 
Tous les après-midis ils allaient à la grande 
plage. 
95
Brault: Mille-Feuille, Spring/Printemps 2019







Quand mon père n’avait pas réussi,  
Il ne gaspillait plus. 
Pour manger, il lui donnait ce qu'elle 
voulait. 
Le repas fini, elle avait un dessert 
Il dormait toujours avec son amour.  
 
 






































                     
Elle donne de sa personne, oui la feuille 
À n’importe qui : les cerfs, ou les chevreuils 
Et elle ne gagne rien pour son portefeuille 
 
La feuille reste pour nous même en automne 
Jamais elle ne se fait monotone 
Elle fait n’importe quoi pour l’homme 
 
La feuille survit pour nous même en hiver 
Sans se plaindre de la sécheresse de l’air 
Pourtant on l’abandonne quand elle perd son 
vert 
 
La feuille attend dans le froid 
Quelle que soit l'épaisseur de ses bois 
Que l’on arrête de penser seulement à soi 
 
La jolie feuille est morte 
Écrasée par une botte 
En chantant sa dernière note 
 
James Noah Gabriel Vilus 
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Dans la pièce où flotte une bonne fragrance 
Au retour du copain, comme une délivrance 
S’entassent des cadeaux avec les bijoux de 
velours 
Les bisous, les câlins, les copains en amour 
Les grands tableaux passionnants 
La tomate vernie et le rouge foncé fusionnant 
Comme un grand chant, les phrases énormes 
comme une sonate 
Gisent côte à côte, dans une chambre écarlate. 
Un collier de perles au cou traîne sur une toile 
Avec des bijoux pareils à des étoiles 
D’une cravate rouge à motifs, d’une jupe et 
d’escarpins 
Montent la toquade et l’essence de la Saint 
Valentin 
Les velours, les satins aux couleurs de Monaco 
Se laissent prendre en photo 
C’est un collier de ses rêves, mon souvenir 
D’opale, d'émeraude, d'améthyste, et de saphir 
Un pétale d’une rose saigne, et l'arôme du bon 
vin  
Un grand nombre de pièces, achetées un jour 
divin 
Parmi le futur au hasard d'un cœur brisé 
Agitez-vous, réveillez-vous, c'était un rêve 
déchiré 
 





















Printemps, où es-tu ? 
Tu te caches derrière l’hiver ? 
Et tout le monde t’attend 
Les fleurs partout 
Ça nous manque vraiment 
Le vent qui souffle comme le loup 
Annonce le départ de l’hiver 
Et nous prépare 
A t'accueillir 
Printemps, Oh, printemps ! 
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La forêt enneigée  
 
En hiver,  
Une petite sorte de givre commence à tomber  
Elle est fragile, blanche 
et froide, si on ose la toucher.  
C’est la neige.  
 
En hiver,  
Une grande sorte d’arbre commence à pousser.  
Il est blanc, couvert par la neige 
et piquant, si on ose le toucher.  
C’est un sapin.  
 
Mais un jour, une petite fille vient.  
Elle prend sa scie  
et commence à découper l’arbre  
Et tous les jours,   
Jusqu’à Noël,  
Les personnes viennent découper 
Les sapins enneigés.  
Jusqu’à... 
 
Il n’y en a plus  
 
La forêt attend, 
Attend,  
Attend,  
L’hiver prochain,  






















La pièce est si vide 
En ce minuit de dimanche  
Qu’un reste de lumière blanche 
Rend plus languide 
 
Le bâtiment est dépourvu de réverbères 
Mais les gens ne viendront pas avant le matin 
Les pages de livres s’affichent ensemble, 
sauvages 
Mais soigneusement placées 
 
Et à peine entend-on 
Le vent sur les vitres 
Sa présence envoûtante 
Qui bat dans la maison  
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Il ouvre les yeux sur le retour : 
Les chutes de Neige, l’éclat de Glace, 
Le vent qui pleure et qui embrasse 
Le petit léopard Amour. 
 
Son beau pelage orné de fleurs, 
Doré, royal, et majestueux, 
Brille sous la lune, comme tous les feux. 
Il voit leurs torches. Il sait. C’est l’heure. 
 
La chasse commence, les armes le poursuivent, 
Il cherche le refuge et la paix dans l’Ombre, 
Les bois, les pins, si lourds et sombres, 
Le cachent. Et puis, les hommes arrivent. 
 
Il glisse, trébuche—regarde là ! — il court, 














Les deux garçons sont accoudés à la rambarde 
du porche, les yeux tournés vers le ciel. 
Derrière eux ils peuvent entendre leur mère 
dans une pièce en train de regarder « Nomme 
cette chanson », 
leur père dans une autre pièce  
devant un épisode spécial de Walter Cronkite,  
le volume des télés poussé de plus en plus à 
fond  
jusqu'à ce que chacun ne puisse plus entendre 
le programme de l’autre. 
Le garçon le plus âgé dit que quel que soit le 
nombre d'étoiles,  
il y a toujours plus d'étoiles au-delà de celles-ci  
et au-delà des étoiles il y a un espace noir 
qui s'étend à l’infini dans toutes les directions,  
de telle manière que même si on volait pendant 
des millions et des millions d'années  
on ne serait toujours pas plus près de la fin 
qu’on ne l'est maintenant 
ici sur le porche un mardi soir au milieu de l’été. 
Pour une raison ou une autre  
le plus jeune garçon  
ne peut penser qu’au placard de sa mère,  
combien il aime ramper au fond derrière le lourd 
rideau de t-shirts, chemises de nuit, et robes, 
vers le noir pur  
où peu importe la distance à laquelle il tient  
sa main devant son visage 
il n’y a jamais de main, 
aucun visage devant lequel la tenir. 
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Une femme d’une autre rue 
appelle son chat ou son chien perdu, 
frappant des mains et sifflant pour le faire 
revenir,  
et plus au loin, au cœur de la ville, 
des sirènes de temps en temps se font entendre. 
Les garçons se rapprochent, épaule contre 
épaule maintenant,  
tristes Ptolémées,  
le plus âgé les yeux en l’air,  
le plus jeune tandis qu’il réfléchit regarde droit 
devant  
parmi les feuilles noires de l'érable où les 
lampadaires vacillent 
comme une autre toile humide d'étoiles.  
« Nomme cette chanson » et Walter Cronkite 
luttent comme des eaux agitées 
qui cherchent les unes les autres à s’engloutir. 
Et la femme maintenant s’avance en chemise de 
nuit au milieu de la rue,  
frappant des mains et sifflant,  
tandis que le garçon plus âgé 
continue de parler de ce que sont les années 
lumières, 
et les vents solaires, les trous noirs, et comment 
le soleil se refroidit 
et ce qui va se passer pour eux tous quand il 
fera froid. 
 
Traduction de « Astronomy Lesson » de Alan R. 
Shapiro 
Margaux Rocha  
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Les quatre indices de 1940 
 
Le premier indice était le ciel 
 Gris et bruyant et froid 
 
L’indice suivant était le pain 
Dense et dur et brun 
 
Puis, c’était les rues 
 Vides et étranges et calmes 
 
Enfin, c’étaient des personnes 
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Dans l’espace  
 
Dans l’espace, il y a un univers, 
Dans cet univers, il y a une galaxie, 
Dans cette galaxie, il y a un système solaire, 
Dans ce système solaire, il y a une planète, 
Sur cette planète, il y a un continent, 
Dans ce continent, il y a un pays, 
Dans ce pays, il y a une forêt, 
Dans cette forêt, il y a un arbre, 
Sur cet arbre, il y a une branche, 
Sur cette branche, il y a un nid, 
Dans ce nid, il y a un œuf, 
Dans cet œuf, il y a un oiseau. 
 
Mais l’oiseau renverse l’œuf, 
L’œuf renverse le nid, 
Le nid renverse la branche, 
La branche renverse l’arbre, 
L’arbre renverse la forêt, 
La forêt renverse le pays, 
Le pays renverse le continent, 
Le continent renverse la planète, 
La planète renverse le système solaire, 
Le système solaire renverse la galaxie, 
La galaxie renverse l’univers 



















Dans ma maison 
 
Dans ma cuisine, 
J’ai une maman radine 
Qui s’appelle Carine 
Qui mange des sardines 
Et qui est latine. 
 
Dans ma cave, 
Je me lave 
Il y a des escargots qui bavent 
Je mange des betteraves 
Et je n’ai pas d’esclave 
 
Dans mon salon, 
Je joue au ballon comme un champion 
Avec détermination et passion 
 
Dans ma chambre 
Il y a un lit dans lequel je rêve à des zombies 
Qui mangent des souris 
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Le visage se fige 






























Quelques petites choses 
 
Choses délicieuses : boire du chocolat chaud 
quand il neige ; manger de la glace à la 
framboise pendant le plus chaud jour de l’été. 
Choses à oublier : une seule chaussette dans le 
sèche-linge ; mes clés après être sortie de la 
maison. 
Choses distrayantes : regarder Netflix tout en 
faisant les devoirs ; regarder les réseaux sociaux 
en essayant de dormir. 
Choses plaisantes : quand le train arrive en 
même temps que j’arrive à la gare ; voir mes 
chiens après quelques mois à l’université. 
Choses détestables : quand il pleut un jour 
après avoir neigé, et que la terre est fondue et 
boueuse ; quand un magasin ou restaurant 
ferme au moment où j’y arrive. 
Choses désolantes : quand j’ai un bouton au 
centre du visage pour le premier jour des classes 
Choses qui ne servent à rien : faire un chignon 
avant la pluie ; faire une pédicure avant de 
courir un marathon. 
Choses embarrassantes : déchirer son pantalon 
en s’accroupissant au gymnase ; faire un signe 
de la main à une personne qui fait un signe de la 
main à une autre personne. 
 








Brault: Mille-Feuille, Spring/Printemps 2019









Noir et blanc se déplacent avec des vitesses et 
des lenteurs différentes. Certains corps bougent 
plus vite que d’autres. Certains s’ennuient 
complètement. Ceux qui se déplacent plus 
rapidement ne sont maintenus ensemble que de 
manière lâche. 
 
Chacun porte témoignage, et en témoignant, 
s’emporte. Inondé, dans les vagues, en 
mouvement. Un flux se transforme en un 
sourire, un sourire en aperçoit un autre. Une 
ligne est tracée entre eux – une véritable chaîne 
– et les deux commencent à danser. Le rapide 
orbite le lent, l’orbite pendant un moment. Mais 
comme il oscille, il prend de l’ampleur, se 
prépare à se renvoyer – vitesse d’échappement. 
 
Dans tous les cas, le dommage a été fait. Le bel 
impact du réel, l’ecchymose de contact 
important. Un sourire, de la fumée de feux 
d’artifice, une prière au fantôme que vous 
pensiez manquer – empaqueté et écumant, 
composé en secret, c’est-à-dire en pleine vue, 

























Un mot de quatre lettres  
Une syllabe  
Il a une odeur  
Mais personne ne peut le supporter  
 
Un mot de quatre lettres  
Une syllabe  
Il a un nom  
Mais personne n’y fait appel  
 
Un mot de quatre lettres  
Une syllabe  
Il a un visage  
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La gloire est une abeille  
 
La gloire est une abeille. 
Sa voix peut chanter –  
Son dard peut piquer –  
Ah ! Aussi, son aile peut voler. 
 



























Le loup grogne de faim 
Il me dévisage passionnel 
De son repas jusqu'à la fin  
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Trump, l'homme que nous devons appeler notre 
président 
Est complètement ignorant de la moralité 
Ses paroles et décisions grattent 
Comme des cloques sur nos fesses 
Sa voix à travers la télévision résonne  
Comme un boom sonique 
Il est toxique pour notre gouvernement fédéral 
Il semble diabolique jusqu’à son cœur,  
D’une manière qui n’est pas naturelle pour la 
biologie humaine 
Quand Trump mentionne négativement 
l’administration d’Obama,  
Cela n’évoque que des souvenirs nostalgiques 
d’un temps meilleur. 
Notre pays a besoin de quelqu'un pour bouger 
dans une direction positive 
Notre pays doit retrouver la capacité de nous 
permettre de nous respecter les uns les autres 
Ses actions en tant que président ont coupé 
l'honneur de l'Amérique  
Comme un couteau émoussé 



















Une cuillère en plastique 
 
J’habite dans la mer. Mes voisins sont les 
poissons, les baleines, les algues. Je flotte sur 
les vagues, ou je plonge dans l’eau. Parfois je 
voyage dans la bouche d’un voisin qui me 
confond pour de la nourriture. Ça ne m’ennuie 
pas ; j’aime voir le monde, j’adore voyager. Et je 
voyage constamment.  
 
Pendant mes voyages, j’ai parcouru plusieurs 
océans ; vraiment il n’y a qu’une mer qui couvre 
tout le monde. J’ai visité quelques plages, mais 
la mer m’accueille quand la marée me rend à ma 
maison. 
 
J’ai quelques ans, je ne sais pas combien, mais 
je ne change pas. Je reste ferme, en forme. J’ai 
oublié depuis longtemps d’où je viens…  
 
J’imagine que j’ai été séparée de ma 
famille, il n’y a personne qui me 
ressemble. Mais je ne me souviens pas de 
ce qui m’est arrivé avant de vivre dans la 
mer. 
 
Je continue donc, à flotter, à voyager, jusqu’à je 
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Un moment de clarté : 
 
Je n’ai pas d’autobiographie qui vaille votre 
temps,  
Vous voyez, je suis juste un roturier sans valeur, 
Un plastron est la seule chose que je possède – 
c’est lui mon protecteur, 
Si je partais pour l’aventure dans la grande mer 
je n'échapperais pas à mes ennuis, 
J’adore la morphine - c’est ma saveur, 
J'ai un voile qui me couvre les yeux, 
La douce libération, l'ignorance,  
que l’opium m'apporte 
J’ai été effeuillée de ma liberté, 
C'est mon choix, 
Je vais suivre le chariot des morts  
et danser avec le diable. 
 




























Grise est la rue dans ce pays industrieux 
Au grand radiateur défectueux 
Leurs cœurs battants 
 
A genoux, six hommes – misère – 
Essayent avec effort de faire 
Revivre ce lourd objet vivant 
 
Ils voient une roue dentée blanche qui tourne 
Le tuyau noir qui couine 
Et enfin, ça marche 
 
Ils entendent la police venir 
Avec peur, ils se mettent à courir 
Et puis se cachent.       
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Le chancelier et la presse 
 
Le chancelier, celui dont certains croient qu’il 
nous sauvera de l'aplatissement de la société 
Je dis la vermine, qui utilise pour lui-même 
notre ignorance et notre anxiété  
Un carnage de nos valeurs les plus sacrées… oh 
la dégénérescence !  
Moi, la femme en jupette, qui veut le laisser 
affublé ! 
 
La presse, dont nous croyons qu’elle est 
impartiale et incisive, représentante de la 
démocratie 
Je dis la vermine, qui incite une division en 
nous, nous contre l'aristocratie 
Un incident qui semble ne jamais finir… on a 
besoin de bienveillance ! 
Moi, la femme avec l’allumette, qui veut mettre 

























Soirée à montgomery 
 
L'herbe est luxuriante comme un grand tapis 
moelleux. 
Les brins d'herbe piquent à peine ma peau 
quand je me couche dessus. 
La lumière dorée du soleil est drapée sur toutes 
les surfaces, 
mais cela ne me dérange pas à cause de l'arbre 
au-dessus de ma tête. 
Le seul son qui m'entoure est le chant des 
cigales. 
Parfois, je me mets dans une soirée 
comme celle-ci, 
Sans date limite à craindre ou froid à supporter, 
mais rester sur cette herbe à jamais signifie que 
je ne peux pas avancer. 
Je suppose que je voudrais revenir à cette 
tranquillité. 
 
Librado Cruz  
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Je garde le bouchon dans le buffet  
de ma cuisine,  
celui d’une bouteille achetée avec ma sœur 
il y a des années,  
Quand nous étions plus jeunes.  
 
Je me souviens quand je l’ai goûté  
la saveur amère du vin,  
Comme un feu dans ma poitrine.  
 
Je le récupère, ce souvenir 
Et je le tiens dans ma main,  
Palpant ses fissures dentelées, ses petits trous, 


















Son père était ingénieur. 
Elle s'accrochait à sa jambe, 
Elle pleurait, 
Jusqu'à ce qu'il accepte de l'emmener  
avec lui au travail. 
Dans son usine, elle regardait, 
Comment le marteau embrassait le métal, 
Comment les morceaux du métal se tenaient 
main dans la main, 
Promettant de ne jamais lâcher prise, 
Et cette promesse renforcée  
par l'insertion d'un verrou. 
Elle était émerveillée. 
Elle croyait que les morceaux de métal 
travaillaient tous comme une communauté. 
Elle voulut donc être ingénieure 
 
Ensuite, elle a compris le système, 
Elle a dit, « C’est une mauvaise chose ! », 
Mais la plupart des gens l’appellent du nom de 
« société ». 
Le système a fracturé les ailes de cet ange. 
Il ne voulait pas qu'elle crée, 
Il n'aimait pas ses rêves, 
Il disait : « Tu es une fille, pas une ingénieure. » 
 
C’est une fille sans espoir, 
sans rêves, 
sans amour, 
sans ailes.                                  Michelle Wang 
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La supercherie  
 
La supercherie se pratique mieux  
avec beaucoup de variations     
On doit avoir une humeur particulière  
pour éviter les horreurs      
Bonnes sont les supercheries  
qui sont faites de façon pimpante 
Comme un acteur  
on doit bien utiliser la supercherie  
et peut-être on doit crier  
Peut-être 
on doit apporter un caractère  
d’une spécialité fabriquée 
Mentir et dire qu’on est latiniste  
ou peut-être effiler ses idées  
La supercherie est formellement segmentée, 



















[je porte ton cœur avec moi (je le porte en] 
 
Je porte ton cœur avec moi (je le porte en  
mon cœur) je ne suis jamais sans 
lui (peu importe où je vais, tu y vas, ma chérie ; 
et tout ce qui est fait par moi seul,  
c’est toi ma chérie qui en es la muse)  
  
                                je ne crains  
aucun destin (car tu es mon destin, ma douce) je 
n’ai envie d'aucun monde (car belle tu es, mon 
monde, ma vérité)  
et c’est toi qui es tout ce que la lune a toujours 
signifié  
et tout ce que le soleil chantera, c’est toi  
  
voici le secret le plus profond inconnu de tous 
(voici la racine de la racine, et le bourgeon du 
bourgeon et le ciel du ciel d’un arbre qui 
s’appelle la vie et dont le semis s’accroîtra  
plus haut que l’âme ne saurait 
espérer ou l'esprit se cacher)  
et voici le secret qui sépare les étoiles dans le 
ciel  
  
je porte ton cœur  (je le porte en mon cœur)  
  
Traduction d’ « [i carry your heart with me (i carry 
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Ce pays étranger. 
 
J’espère aller à cet endroit en Amérique,  
Ce pays étranger.  
Même s’ils ne veulent pas de moi là-bas 
J'entends parler d'un mur,  
On me parle d'expulsion,  
J'ai vu des familles séparées,  
J'ai entendu des rumeurs de haine, et de colère, 
et des préjugés  
Mais je rêve d'opportunités,  
Et je ne laisserai personne m'arrêter,  
Jusqu’à ce que dans ce pays étranger, 
Mon rêve devienne réalité. 
 



























Un petit répertoire téléphonique personnel 
laissé derrière par un voyageur. 
Avec des feuilles bordées d’or 
contient une foule d’informations. 
Ces noms sont la clé de la vie de notre 
voyageur : 
Qui est « Martine » ou « Marcel »  
ou « mon cœur » ? 
Si j’appelle quelqu’un,  
est-ce qu’il y aura une réponse ? 
et notre voyageur-  
qu’en est-il de lui? 
Où est-il maintenant ? Et où allait-il,  
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La salle est si tranquille 
En ce beau jour d’été 
Qu’un reste de soleil 
Rend plus languide 
 
La chaleur étouffante 
Aux fenêtres, rit de voir 
Les fleurs avec des sourires 
Soigneusement dansant 
 
Les livres se sont tus 
La tablette se rendort 
Sous le poids de midi 
Encor attend l’heure d’or 
 
Et à peine entend-on 
Le son de joie et de rire 
Petites cloches de famille 
Qui battent dans la maison 
 






























Il donne la vie comme il la reprend, 
Il nous fait grandir et vieillir. 
Il prend la vie de ceux qu’on aime sans nous le 
demander, 
Il fait passer les jours et les nuits aussi vite que 
l’éclair. 
Il nous guérit et nous anéantit 
Et nous laisse repartir, 

















Brault: Mille-Feuille, Spring/Printemps 2019
















D’où vient la haine 
 
dans le carnaval des mots 
on apprend quelque chose de très important :  
 la propagande est comme un vent 
ravageur  
 qui irrite et injurie même le visage le plus 
compatissant 
 jusqu'à ce que ses joues deviennent 
rouges comme une rose  
 mais la clé de la survie de la rose ce sont 
ses épines 
 et donc ses petites épines, aussi, 
grandissent, en protégeant la victime 
dans le carnaval des mots 
on analyse ce phénomène   































Une femme infidèle est allée une nuit 
Rencontrer son amant juste avant minuit. 
D’un tonneau de vin, elle a trop bu 
Elle était chaude comme la braise et se voulait 
nue. 
Elle est partie ne portant qu’un seul drap, 
Mais en chemin elle a croisé un mouton gras; 
Ce mouton, affamé, lui a volé son drap 
Pour qu’il puisse s’en faire un bon repas. 
La femme, toute nue, a donc crié si fort 
Que tous ses amants sont sortis dehors. 
 
Madison Denomme, Jess Muskat, Joseph 
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Dans l’épicerie où flotte le bruit des caisses 
Au retour des employés comme des dons qui 
vont sans cesse 
Les fruits s’entassent haut avec les légumes 
Les pommes, les oranges, les pêches molles 
comme des plumes 
Les cartons de lait sur commande 
La tomate vernie et les succulentes amandes 
Comme un gros ballon le melon énorme et 
abandonné 
Gît en attente que son intérieur écarlate soit 
dévoré 
Une pizza au peppéroni traîne sur le tapis 
roulant 
Avec son fromage aux reflets blancs 
Du vin de France gainé de verre 
Fait remonter les souvenirs de l’été et le goût de 
la détente 
Les baguettes, les petits pains, les pâtisseries 
fondantes 
Avec leurs délicieuses croûtes qui s’émiettent 
facilement 
C’est une armée de provisions qui nous laissera 
bien nourris 
Nécessités, luxe, produits sains et cochonneries  
Un morceau de steak saigne et gît tristement 
Une poignée d’épinard achetée chèrement 
Parmi la nourriture au hasard de la collection 
colorée 













Aujourd’hui j’ai demandé à mon corps ce dont 
elle avait besoin,  
Ce qui est toute une histoire  
Étant donné mon parcours de  
Ne Pas Vraiment Souvent Demander.  
 
J’ai pensé que peut-être elle aurait besoin de 
plus d’eau.  
Ou de protéine.  
Ou de légumes verts.  
Ou de yoga.  
Ou de compléments.  
Ou de mouvement.  
 
Mais alors que j’étais debout sous la douche  
À contempler ses vergetures, 
Sa rondeur là où j’aimerais bien de la régularité, 
Sa mollesse là où j’aimerais bien de la fermeté,  
Tous ces vœux conditionnels  
Qui forment un paquet de 
Jamais-Tout-À-Fait-Correct-Itude 
Elle a chuchoté très gentiment :  
 
Pourrais-tu juste m’aimer comme je suis ?  
 
Traduction d’un poème de Hollie Holden 
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Rien ne bouge. Personne ne parle. Le monde est 
muet, 
Sauf le vent. 
Le vent souffle tendrement à travers la neige. 
Il ramasse la poudre cristalline et la porte à la 
prochaine congère 
Et il apporte sa fraicheur à la seule personne qui 
marche ce soir. 
Il caresse son visage avec un doigt de glace. 
Il remplit son manteau de froid. 
Il vole la couleur de ses mains. 
Il prend la sensation de son corps en échange de 
la grippe. 
Après l’avoir touchée, il part. 
Malgré l’engelure, la douleur, la maladie, 
Elle voudrait connaitre le vent 














Au-dessus des petits lacs, au-dessus des canyons,  
Des grandes collines, des zones pleines d’arbres, 
de la vapeur d’eau dans le ciel, des vastes régions 
aquatiques, 
Par-delà l’étoile de notre système solaire, par-delà 
l’espace, 
Par-delà les limites du paradis, 
 
Mon âme excitée, tu avances librement, 
Et, comme une personne qui gambade dans l’eau, 
Tu voyages au plus profond de la mer avec joie 
Avec une inexprimable et masculine sensualité. 
 
Voyages-tu bien loin de ces maladies graves ; 
Va te laver dans l’atmosphère, 
Et consomme, comme une boisson propre et 
supernaturelle, 
Les belles flammes qui pénètrent les endroits 
immaculés. 
 
Derrière les problèmes et les immenses 
inquiétudes, 
Qui chargent de leur masse la vie ambiguë, 
Joyeux celui qui peut d’un bras énergique 
Se précipiter vers les terrains illuminés et 
tranquilles. 
 
Celui dont les idées, comme des oiseaux, 
Vers le paradis de l’Aube s’envole, 
- Qui patine sur l’existence, et reconnaît sans 
difficulté 
Les mots des gaules douces et des affaires 
silencieuses !  D’après « Élévation » de Charles 
Baudelaire                                    Max Samson 
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Ne Pas Fumer 
  
À Philippe Muray 
  
S’il te plaît, fume pas, c’est mauvais pour la 
santé 
Car chaque cigarette te vole quelques jours. 
Arrête maintenant, tu vivras pour toujours ! 
Et tes dents seront blanches – évite juste le 
café… 
  
S’il te plaît, fume pas, c’est une mauvaise 
odeur ! 
Une vie sans cigarettes est une vie pleine de 
fleurs ! 
Tu peux aller dehors sentir toutes les ordures 
Et remplir tes poumons de tels parfums si purs ! 
  
Mais la vie est trop courte et on n’a qu’un seul 
corps. 
Il te faut être une machine qui ne s’arrête 
jamais, 
Qui court sur le béton et ne sait pas flâner. 






















Le rêve américain 
Des générations traversent la frontière du 
Mexique  
Elles explorent des marécages, des déserts  
Le voyage nécessite un sacré jeu de jambes 
Du sang, de la transpiration, des larmes 
Pour satisfaire leur curiosité de la vie américaine 
Les immigrants sont plus optimistes 
Des Américains cyniques croient  
Que ces abominations 
Vivent une vie inférieure 
Pensent des idées inférieures 
Parlent une langue inférieure 
Cela provoque des interventions militaires  
Et des problèmes de relations extérieures 
Le gouvernement sépare les familles  
Et détruit l’espoir des Mexicains  
Le monde meurt de faim d’amour 
Il voudrait une entente entre les pays 
Ce parcours est-il un jeu  
Qui en vaut vraiment la chandelle ? 
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Edward Munch – Autoportrait en enfer (1903)  
 
Autoportrait en enfer –c’est l’un des nombreux 
autoportraits d’Edward Munch. Il y a les 
autoportraits des années 1881-1882, avant que 
Munch ne devienne Munch. Les autoportraits de 
jeunesse, avec une cigarette (comme un dandy), 
l’autoportrait en noir et blanc avec un bras de 
squelette. Le vieux Munch dans sa chambre 
tenant son chapeau, comme s’il voulait 
demander quelque chose. Il semble perdu. Il y a 
l’autoportrait du milieu de l’après-midi avant 
toutes les bouteilles d’alcool, après une nuit 
sans fin, ou peut-être c’est la vie normale de 
Munch. Il y a l’autoportrait du vieux Munch où il 
est en colère ; sa grimace transmet l’idée même 
de l’être grincheux. Il se peint beaucoup, peut-
être parce qu’il avait le modèle tout le temps 
disponible, peut-être parce qu’il était fasciné par 
lui-même. Mais ce qui m’intéresse le plus, c’est 
l’autoportrait en enfer. L’homme nu en flammes. 
Son corps est illuminé, son visage dans l’ombre. 
Derrière lui l’obscurité et le rouge de l’enfer. Il a 
vu quelque chose sur la gauche du spectateur. Il 
est sur ses gardes, comme s’il entendait quelque 
chose. Plusieurs des autoportraits de Munch 
dépendent de l’environnement de tous les jours –
sa chambre, son salon, devant la fenêtre. Mais 
pas ce tableau. C’est le plus mystique, le plus 
sexuel de ses autoportraits. On est fasciné, c’est 
dur d’oublier. Munch nu en flammes. Munch en 
enfer.  
 
Vilde Lid Aavitsland 
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Trébucher sur mes mots 
 
 « Ça va ? » 
Au-dessus il y a le clic… « clic, clic, clic » 
Je trébuche sur mes mots 
 
« Salut ? Qu’est-ce que tu penses ? » 
Trouver les mots, quelque chose, juste 
s’accrocher à un mot 
« Ça va ? Bonjour ! » 
 
« On n’a pas parlé depuis longtemps » 
Bah ! Euh ah ouai, c’est parce que…  
Et je trébuche sur mes mots 
 
Dire quelque chose, juste dis-le ! 
Tu peux lui faire confiance ? Bien sûr tu peux… 
mais 
« Écoute-moi ! Ça va ? » 
 
Il y a trop dans ma tête 
Confusion, la sonnerie, je deviens fou, je peux p- 
Je… trébuche sur mes mots encore 
 
Comprends-moi. C’est pas toi 
C’est au-dessus, il me crie dessus, ce dont je ne 
me soucie plus 
« J’ai dit, ça va ? » 
« Ah ouai, désolé j’ai encore trébuché sur mes 
mots » 
 
Vincent Wang-Yan McKibben 
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Si j’écrivais un poème sur Chicago 
Le poème deviendrait une épître 
Cette ville inappréciable  
Qui colonise mon cœur. 
 
Si je vous donnais un aperçu 
De pourquoi la ville est ma muse 
Je vous dirais : 
  
C’est comme un sitariste  
Qui pense à des chansons 
Elle farcit la tête avec des rêves 
 
C’est comme le sentiment d’une montagne 
insurmontable  
Qui se convertit en une relique du passé 
 
C’est comme de la fangothérapie pour mon âme 
Quand j’explore de nouveaux endroits 
 
Ces endroits cachés 
Et les aventures que j’adore 
Inlassablement se recoupent 
 
Et si je déviais de la ville 
Je n’oublierais pas les sentiments 
Que j’éprouve à son égard 
 
Emily Slevin  
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Dans un système circulaire infernal du 
  quotidien, 
Si a, représente le confort systématique actuel 
Et b, la possibilité d’une amélioration après prise 
  de risque, 
c, le coefficient de « je n’ai rien à perdre » et 




Si c > 0 ; le risque est à courir 
Si c < 0 ; l’engrenage peut encore tenir 
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French Program at DePaul University 
 
The French program provides students with a solid 
background in the linguistic and cultural 
understanding necessary to life in a global world. The 
B.A. and Masters programs encompass the 
interdisciplinary interests of its faculty.  
 
Courses include language and culture, French and 
francophone literature, civilization, translation, 
phonetics, business, film, pedagogy and women’s 
studies. Students learn in exciting ways as professors 
work with innovative pedagogies and organize 
lectures, conferences, and other cultural activities. 
 
In addition to the traditional Major, a French Major 
with certification for teaching French at the 
secondary level is offered. Minors in the French 
Language, Commercial French and French 
Translation are also available as well as language 
certificates. 
 
Students are strongly encouraged to study abroad 
through one of DePaul’s three programs in France 
and to take advantage of the variety of internships in 
professional French-speaking environments the city 
of Chicago has to offer.  
 
The program focuses on the development of critical 
and creative thinking skills and fosters a 
multicultural perspective through the study of other 
cultural and conceptual systems. 
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  Study Abroad Language Programs in France 
 
DePaul’s Study Abroad Program offers language 
programs in France that provide students the 
opportunity to experience French culture as well as 
hone their language skills. 
 
Paris - Alliance Française (Spring Quarter) 
Study French at the world-renowned Alliance 
Française while experiencing the rich cultural and 
political life of Paris. Enroll in 10 credits of French 
language, a course on contemporary issues, and a 
French Art History course.  
 
Paris IES (Academic Year or Winter-Spring) 
Designed for advanced French students with all 
courses taught in French, this program offers some 
courses at the IES center and arranges others 
through enrollment in French universities. Located in 
an area bustling with cafés, theaters, and artisan 
workshops, the IES Center encourages students to 
integrate into the French community and develop 
their language skills. Internships available. 
 
Sciences Po University Exchange Program 
(Academic Year) 
With campuses in Paris, Dijon, Menton, Nancy, 
Poitiers, Le Havre or Reims, students’ area of interest 
determines which campus is best suited to their 
needs. Ideal for independent students interested in 
an exchange program. 
 
The deadline for Academic Year programs is February 
1, the deadlines for Winter-Spring May 1 and for 
Spring November 1. For more information, please 
visit: www.studyabroad.depaul.edu 
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